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M^ DE BRANTOME. 


L eft queftion maintenaxit de 
parler de noftre grand Roy 
Henry Second. 

Lors que ce grand Roy 
vint à la Couronne , il s’y 
trouva fort .heureux , car Ton Royaume 
cftoit paifible , franc de toutes guerres avec 
l’Empereur ; quant au Roy Anglois , il ne 
s’en donnoît trop.de peine > pour eftre foiblc 
cnnemy au prix dél’Empereur. ' 

Il .trouva forces finances dans le trefor 


duLouvre , qu*on eftimoit à trois ou quatre 
millions . fans le revenu de l’année qu’il 


voyoit venir devant luy> &horsdetoutes 
4ebtes,Le Roy fon pere luy laiflà toute cette 
Tome 11*. A belle 
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belle fuccefllon, belle fe peut-elle dire quand 
^ oo ne lahillè point brouillée d’a£Faires ny 
de guerres, ny chargée de debtes ; en 
quoy on doit faire' grand cas de la fagefic 
* & belle conduite de ce grand Roy Fran- 
çois , & qu’il ne brouilloit fon bien, com- 
me 011 le taxoit , en donnant déinefuré- 
ment aux Dames qiTil aimoit. Certes il 
lesaimoit, commy’ay dit cy -devant, car 
il vaut mieux les aimer , puis que nous fom- 
mes humains , que de tomber en plus 
grand & enorme vice j mais de (è lailïèr 
aller par trop â elles , pour en perdre le 
(èns, la vie & l’honneur , TEftat & le bien , 
cela eft rcprehentîble , & fi depuis le temps 
de nos grands peres , ayeuls & peres , ne’ 
s*éft-il veu guercs de^nos Roys, & autres 
grands , qui n’ayent ay mêles Dames, les 
uns moins & les autres plus , carmal-ailc- 
ment quand l’on s’approche de grands & 
beaux feux par trop, ne le peut on garder 
qu’on nefebrufle. 

Sans aller rechercher ces Roys plus 
haut ny plus loin , Philippes de Valois 
fort vieux & cafle , ayma & efpoul^ Blan« 
che d’Evreux , qui n’avoit que dix-fèpt 
ans , mais pourtant la plus belle Princef- 
ièdefon temps, qui luy 'avança fes jour» 
comme s’il n’eRoit alliez vieux pénard , 

pour 


Mr. DE BRANTOME. ■ $ 
}>our fiiourir tncn-coft fans prcndce cc 
fujct. ^ 

Ce généreux & vaillant Roÿ Jèan tour-, 
na pour la féconde Fois en Angleterre , plus ' 

E our y (ervir fa Maidrefïè tju*il avoir U 
ice en fa prifon > que pour plus grand fu> 
jet de fa rançon ny pour s’acquitter de fa 
prbmeflè, car il yavôit bien autre remede 
que ^n retour. 

Lè Roy Charles cinquième du nom fon‘ 
fils, qui porta le titre defage» cfpoufà fà 
femme, de la maifon de Bourbon, pourfon 
plaifir & pourlà beauté , & laifïà Pberiticre 
de Flandres , toute pleinede grands biens 6c 
richeiTes , & la donna a fon dernier frere , 
Philippe le hardy , en quoy on dit qu’il per- 
dit la le nom de fage , & qu’il fut U trop 
-aymant la beauté. 

Le Roy Charles V I aima la jeune Du* 
chelïê de Berry , qui le couvrit & le cacha , 
8i le garantit de fa cotte & robbe , du feu , 
â la Mafcarade des Sauvages de Nefles : il 
aima fortaufii Madame Valentifte facou- 
fîne , ce qui fut caufedefa grande maladie 5c 
de la perte de fonfèns. 

Charles VII aima fi cfperdûment la belle 
Agnes, qu’il en oublia toutes les affaires de 
fon Royaume, mais après il reconnut fa faute, 
& les reprit en fa main , 6cfon Eûat, de forte 

A 1 qu’il 
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qu’il mourut en renom de fortuné & viâo- 

rieux. 

Cebôn rômpudeRoy Louys XI aima 
auffi > mais c’eftoit indifféremment toutes 
jR;mme$) 3c planta là fa femmeen unchaf- 
teau d’Amboifè , vivant non en Reyne, mais 
en fimplc Damoifelle 5 mais pourtant quoy 
qu’il aimaft, il n’en laifla jamais Tes affaires 
découfuè's , mais les coulit fî bien, qu’il n’y a 
coufturier en France qui lès euft mieux cou-. 
fuës: aufli ay-je ouï dire &veu pratiquer, 
que l’amour d’une feule, cpeffeplus una- 
mant que de plulieurs autres , Sc c’efl un 
des principaux remedes de l’amour , que 
s’adonner à pluûeurs & ne s’engager jamais 
au giron d’une fèulè, car elle, vous manie 
comme elle veut , & le changement vous 
donne gucrifon des tourmens, maux, pei- 
nes &jaloulîes qu’une feule maiftrefTe don- 
ne, auffi qu’un clou chafTe l’autre. Et voilà 
pourquQy ce bon rompu ne fe coeffoit d’une 
feule coéffe ou béguin , mais eji eroprun- 
toit, qui de- ça, qui de- là; comme on fait 
aux bouderies , &auxmaifbns, quand on 
ne porte point de bonnet de nuit , ny de 
COOTC, ny de couvre-chef , il faut prendre ce 
que l’on peut pour couvrir la telle , qui 
veut & qui en a befoin', auffi s’en trouva-t-il» 
bien tout le long de fon'Regne. 

Le 
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Le Roy Charles VIII , pour aimer trop 
les Darnes , & leur tromplaire en fèftes & 
tournois , perdit le Royaume de Naples , & 
la vie, 8c tout bien-toft apres , pour s’y eftrc 
par trop adonné cn/a debilè complexion 
&Foibie habitude. 

Le Roy Louys XJ I aima fort , auflî 
n’euft-il efté^fils de Ton graud-perc Louys , ^ 
duquel il portgit le nom, qui eftoit extre- 
ménbenc paillatd , ce qui^luÿ ebuftaJa vi%. 
Iljaiita'^a première^ femme, pour efpoulêr 
Anne, très* riche veüve & très- belle j & puis 
cette belle'Marietf Angleterre T qui fut cau- 
fe'^de fa mort, pour rembraflTerttropibu- 
' vent , & outre ce en ayma d’autresi part , 
& mefme une grande Dame mariée alors, 
comme j’ay ouï dire à une ancienne Da* 
nie. ,* 

Tôhtcèla ed bon, quand on aime fans 
le détriment de fa perfonne 8c de Ton eftar, 
copimc un qui s’enyi^e de Ton vin. 

Le Roy François aima fort aufTi, 8c 
trop , car eftant jeune 8c libre, fans dilferen* 
ccil embrafloicqui l’une qui l’autre,* coiri- 
me de ce temps tel n’eftoit pas galand qui 
nefuft putaflierpar tout indiffererriment , 
dont il én prit la grande vérole , qui luy 
vança fes jours , 8c ne tnourut guercs 
vieux ,* car il^’avoit que cinquante trois 
. . • A3. . aOSr 
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' ans t ce qui n’eftoit rien , & luy apres s’ef- . 
-trè veu efchaudé & mal mené de ce mal, 
avifà que s’il continuoit cet amour vaga- 
bond, qu’il feroit encore pris, & comme 

• fagé du pafle ,• avifa a faire l’amour bien 

• jgalammcnt, dont pour ce inftitua (à belle 

fréquentée de (i belles & bonnettes 
?Princc{fcs, grandes Dames & Damoifel^^' 
les , dont ne fit faute que pour fe garantir 
de vÜaiÜs maux & ne fouiller Ton corps plus 

• des ordures paflecs , s’accommoda 4>i s%p- 
propria d’uq apiour point fallaud, mais 
gentil , net & pur:' 

» Pourfa'îprincipale Maiftrettè,’il prit, 
après qu’il fut venu dç prifon , Mademoi- ’ 
fclle d’Helly , que Madame la Regente à- 
Yoitprift fille, & le Roy ne l’avoit point 
encore veuëqifarcntreveuë de madite Da- 
xnelàmere,' il la trouva très- belle &à (pn 
gré : depuis il la fit Ducheflè d’Eftampes 6c 
îa maria avec Monficùr de Ponthievre, 6c 
. Itiy fit de grands dons & biens, mais il ne 
s'y ar^etta pas tant , qu’il n’en aymatt d’au- 
tfps , mais celle-là cftoit fon principal bou- 
ton , non plus qu’elle ne luy tint pas au- 
trement de grande fidelité , ainfi qu’ett le 
naturel des Dames, qui ont fait autrefois 
profclTion de l’amour , 6c peu fentir la 
: ' iouïiïânce ; cecte Dame pourtant fut une 

bonne 
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Mr. DE BRANTÔME. 7 
Bonne & bonefte Dame, & qni n*abu& 
jamais de iàBivcur enms le mon^. 

Or pour toutes ces amours , le Roy n*a> 
baodonoa Ton Royaume ny Tes affaires , ny 
facpnlèrvatiqn, ny là grandeur, ny rien 
de Ton honneur, ne fe rendant nullement 
efclave à icelles Dames, ny le mepanc pac ^ 
le nez comme un bude , Sc comme Force " 
autres Roys, Princes Sc graqdsj"dontJes 
hifloires enfon|,pleines,nylerucçan^com- ' 
me une fîmg-ruë, mais,luy les aimoit par ^ 
diferetion Si moderînlënt , ^^uand il en 
avoir afiàire r en prenoit àfè^ ^pas comme 
d*aucrcs viandes de {bn difner Sc fouper » 
bien leur donnoit, Sc élargi0bic-il fès libéra^ 
lirez , car toute femme d’amour , foir petite , 
foit grande , aime que l’on luy donne ; auiïl 
efl-il raifonnable qu’un bienfait fcpaye par 
un autre bien- fait, mais d’y ^porter 5c 
confumertout Ton v^çir cela eft trop re- 
prpchable ; voila pourquoy ce grand Roy è: 

' cil hors dccc blafine Sc reproche^ 

Comme a efté auflï le Roy Henry (bn 
fils dont je parle» 'lequc^aaymé comme a 
fait le Roy fon pere & autres Roys , &s’eft 
adonné aux Dames > & mefiiieà cette gran* 
de Madame de Valentinois , mais de s’y ef- 
tre confumé, nullement; autrement il n’euft 
fccu fournir à fi grandes dcfpcnfes qu’il luy 

A4 
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afalu faire pourjes guerres, car pour un 
coup il s’eft veu entretenir cinq groflès ar- 
ni^s, enla frontière de Picardie, où iUè 
^ trou vôit tous jours, en Piedmont , en Cor- 
fègue , & en Tofeane , & une autre armée 
\ dtTner, tant en Levant qu’en Ponant , qui 
^ coufte bien autant qu’une autre , & à tou> 
tes celles- là rien n’y rtianquoit. 

• yoilà 'pourquoy fa lilxralité envers les 
Dames ne pouy oit grandement errer, encore 
* qu’on dift qu’il s'y brffoit trop aller & gçu- 
verner, dont , coifime il y atousjours des 
' bavards par- îe^ondé , -qui veulent parler 
. & ne fçavcnt ce qu’ils difent , firent ce qua- 
drain une fois , qui dit , 

Sire» fi voue laijfez. comme Charles defire^ 

■ Comme Diane fait » par trop^ vous gou^, 
verner y 

"Fondre y ^peftrir y mollir y refortdrey re^ 
tourner . , . 

^ .y^ire , vous n'eftesplus , vous n'efies plus 
(pue Cire. 

Ï1 entend par ce , *tliarles le Cardinal de 
«Lorraine, lequel pprtoit pour devife, une 
piramide cntournéejde lierre avec ces mots, 
'Tefiantévirebo. Mais ie Pafquin le tourna 
au contraire, Sed te virente peribo. Eftant 
le naturel du lierre de ruiner & faire périr ce 
^u’ileftraintt ^ 2 ' 

Par 
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Par cette Diane entendok Madame Ix ' 
Ducheflè de Valèntinois , à qui l’amour c 
cftoit bien deu & employé» , car outre (a 
beauté, c’eftoit une Dame très- habile & i ^ ^ 
genereulè , & qui avoit le cœur grand ôc 
: généreux, aufli eft oit- elle ifluë d’une des 
grandes & plus anciennes maîfons de F ran- 
ce, que celle de Poidliers & de Lufî- 
. gnan , d"où font fortis.de tres-genereulês 
perfonnes de l’un 6c de l’autre fexe , telmôin 
Mclul^oc , & cette Dame de Valèntinois; 
eRant telle & fi genereufè , elle ne pouvoit 
rien conlèiller, prefeher & pésfuader d 
fon Roy , que toutes chofes grandes , hau- 
tes & genereulès; comme certes elle a Fait, ^ 
atnû que je tiens de bon lieu } & fur tout ’ 
elle eftoit fort bonne Cathbliqüe, & hàïf- ' 
fait fort ceux de la Religion j voild poür- 
quoy ils l’ont fort haïe & mefdii d’elle , 
toutes les maiftrefles des Roys ne font pas ^ 
pareilles, les unes font plus gcncreufcs que 
les autres ,'les unes aufli plus habiles que 
les autres , & les unes plus folles que les 
autres, comme les unes font plus rnauvai- ^ 

les que les autres. Bref il y en a de toutes 
fortes, mais bien-heureux eft celuy Roy , ^ - 

qui rencontre une maiftrelTe bonne r par- . ^ 
faite & bien accomplie^ comme il eft en (a ^ 
•püif&nce delà bienchoifîr , careftant tel- 

A' 5 • V 
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|e , & luy & Ton Royaume n*en fonc pas 

pires. 

On trouva fort edrange ce grand don ÔC 
immehfè r qjie celuy noftrc Roy à fon ave- 
nement Eta. madite Dame de Valentinois» 
de la confirmation de tous les OÆciers de 
France > ainli qu’efi la couftume au change- 
ment des Régnés & des Roys , dont il en 
E>rtit une grande finance pour le long temps 
que le Roy François avoir régné; un tel Roy 
pouvoir faire un teldon aune telle Dame, 
car c’efiok une partie caiùelle > qui ne tpû* 
choit point fon revenu, ny de domaine ny de 
fes fublîdes & tailles, & les Roys de ce temps- 
Jà elloient fort liberaux de telles parties ca- 
fuelles , comme je tiens de bon lieu , & leur 
cEoit reproché s’ils en faifoient eEat, car 
de cela ils en recompenfoient leurs (èrvi- 
teurs« finon depuis nos derniers Roys 9 
qui en ont fait party pour eux 9 Sc les affer- 
ment , à caufe de leurs neceffitez. Encore 
de ces deniers cette Dame n’en abufà point , 
car elle fit baflir & conftruire cette belle 
maifon d’Anet> qui fervira pout jamais 
d’une belle décoration â la France, qu’On 
ne peut dire une pareille, j’entens fi pat 
aucunes mains violentes elle n’eft ruinée , 
ainfi qu’elle en fut a la veille dernièrement , 
lorsquelepiQCcz.de Monficur d’Aumale fut 
. « • fait > - 
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iàic, a <]ui elle appartient par fucceiïîoQ 4e 
fa mcrc, que tout ainfî que luy fut cou- 
danin^ à naounr , fut elle aind condamnée - 
À eft re razée & démolie de fond en com- 
ble , dont c’eufl eflé un grand dommage* 

& qu*en pouvoient mais les marbrés & les 
pierres qui n’ont aucun fentiment } Aufïx 
noftre brave Roy & bénin leur pardonna , 

& n’en voulut permettre l’cxecutipn de l’ar- 
reft ; qui eff un grand cas que cette Dame, 
quiavoitdutempsdefa faveur obligé tant 
de perfobnes & fait tant de plaifîrs» qu’elle 
ne put trouver quelque ancien Sénateur, qui 
euft parlé pour elle & pour fa mémoire, ea 
la modération de cette fentMice ! comme 
certes durant Ton vivant elle a &it plaifir à 
plulieurs perfonnes & eftoit fort débon- 
naire , charitable , ôc grande aufmoniere 
envers les pauvres, fort dev6te& encline i 
Dieu ; aufll porta-t-elle pour devife , un 
tombeau , duquel fortoit un trait tendant 
en l’air, accompagné & entourné de cer- 
tains fyoris verdoyans avec ce§ mots , Sola 
vivit in itto , comme vivante feulement en 
Dieu : il faut que le peuple de France prie , 
que jamais ne vienne favorite de Roy plus^ 
mau vaifê que celle-la , ny mal fajfante. 

Or pour retourner à noftre Roy Henf^ ' 

jûnfi qu’il cftQÎî tout Martial, né tel,, il 
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aima fort à faire la guerre , & ne s’y efpar- 
gna non plus que lemoindre foldat des liens, 
&c’cft ce quelùy dit un jour Monlîeur le 
Conneftable,' auvoÿaged’AlIemagnç, qui 
kvoyoit ordinairement aux tjçanchées des 
villes qu’il alEegeoit & prenoit , Sire , Si- 
- re, fi vous voulez faire cette vié^, il^nefaut 
plus que nous falfions d’eftat de Roy , non 
plus que d’un oylcau fur la branche , & 
qu'ayons une forge neuve pour en forger 
tous les jours de nouveaux , fi tous les au- 
tres veulent faire tout de mefmeque vous; 
comme de vray, il cftoit trts- brave, vail- 
lant, & généreux Roy , & du tout adonné 
aux armes. • 

Il envoya une armée en Efcolïè pour le 
premier commandement de Ton Règne, 
pour fecourir k petite Reyne d’Efeoflè ,fotis 
la charge de Monfieur d’Ollc, qui fut une 
charité magnanime & digne d’un tel Roy 9 
&t-res-Chjeftien, pour avoir pitié des veu-i, 
ves & pupilles , comme eftoit la petite Rey- 
ne fa meret 

Il alla vifitér fon païs de Savoye & de 
Piedmont, & fit fbn entrée par les villes, 
qu’il vit garnies de fi bons & braves foldats , 
que cela le réjouît fort à les contempler de 
regarder , & pour ce concevant de longue 
. main de grands defilèins pour l’avenir , Ce 



/ » . , ♦ 
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trouvant d’autant plus allèuré 8c fortifié. 
Sonpaïs beaudePiedmontainfi bien vifité 
& policé, 8c ayant envoyé en Guiennc ('ré- 
voltée pour la gabelle) quelques bandes, 
fous la charge de leur Colonnel Moniteur de 
Bonnivct , il s’en retourna par Lion , ou 
luy fut fait une tres-triomphante entrée* 
qu’il faut par ce caprice que je mette icy,. 
quelque longueur qu’il y ait de digrelTion. 

Cette entrée donc hit accompagnée de 
plufieurs tres-belles fîngularitez , entre ^ 
autres de quatre tres-belles 8c rares, l’une 
d’un combat a outrance 8c a l’antique , de 
douze gladiateurs vellus de (âtin blanc les 
lut, & les autres de latin cramoifi fait à 
l’antique Romaine , & parurent devant le 
Roy en quatre rangs , de trois à trois , 
Iclquels arrivez devant la Majcfté commen- " 
cerent un combat tout à l’antique , non 
quant aux armes , mais quant à l’ordre de fe ' 
fçavoirlèconrir& entrer dans les rangs des 
uns 2c des autres làns fe rompre. Ils com- 
battirent premièrement à armes differen- 
tes, a fçavoir une conlèlque ou zagaye ' 
contre une efpée d deux mains , & com- 
bien que ce fuCTcnt armes longues 8c qui 
requièrent lieu large & fpacieux pours’ert 
ayder , fi cftoient telles au milieu de leurs 
lanes & en rue non cueres- ouverte; lès . 

N . > A 7 a“ù:es 
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^ucres de deux efp^es cootre une e(pee 8c 
une targue ou pavois , le long d'un bras , & 
un pied de largeur pliant en rond } les autres 
de l’clpéc & poignard Boulonnois (ainfî 
rappelloit>on de ce te temps) contre l’ef- 
péc & le bouclierBarcelonnois,qu’on nom- 
jne encore ainfî en Efpagne, & le nommoit^ 
oa aufli en France quand on en- ulbit: & 
ainfi ordonnez le lècond rang le tourna vers 
^le tiers , & apres s’eftre regardez l’un l’au- 
tre furieulêmcnt , ainfî que firent jadis les 
Horaccs & Curiaces , commença d’une 
grande fureur & roideur , à alTaillir le troi- 
fiéme rang avec leurs fîifîlites armes tran-' 
chantes & non feintes « & en telle Fureur Sc 
animofîté qu’aprés avoir long- temps com- 
battu & chamailld l’un lur Fautre , les fé- 
conds rembarerent leurs ennemis julques 
au quatrième , lelquels voyans leurs com- 
pagnons hors d’haleine & repouflez, en- 
trèrent dans eux, repouflàns aulfi brave- 
ment & furieufement les féconds ja lafTez 
& travaillez, le defendans toutefois & 
foufienans courageulèmcnt jufques à leurs 
compagnons qui faifoient le premier rang , 
lequel pareillement entra au (ècours par de- 
dans eux , & pendant que les deux rangs , 
qui premiers avoient combattu, prenoient 
Ycnt.6( haleine) fè joignit à leurs cnnenâis: 
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en cette ru(è d’ordre ) le premier & dernief 
rang (è trouvèrent au milieu combattans 
en telle furie» qu’il n’y eut fi bonne zagaye 
qui ne fut coupée en deux Sc trois tronçons» 
la plus- part de leurs efpées tant à deux 
mains que des autres , quelques vieilles la- 
mes qu’elles fu0ent, volèrent en pièces , 
qui eftonna de prime fiice les gardans> 
penfaot que ce fiilïènt ou quelques crimi- 
nels, ouqu’ilslefiilêntabonelcienc, s’ef- 
tans mis en colere , qu’ignorant leur a- 
drellè pluiîeurs s’efçrierent, qu’on les fecou- 
ruft 3 & qu'on les delpartift , & fur ce l’un 
des deux premiers rangs lai&z, ayant pris 
àir frois'entra dans le rang de Tes compa- 
gnons» &ainfienfrontdefix (ê rangèrent 
toutenlèmble furie rang de trois» qui tint 
aÛèz longuement bon » combattant deux 
contre un , jufqu’à Ce qu’efiant par trop 
preil^ de fi lourde charge » fiit contraint 
de iè retirer, en fouftenant toutefois bra»* 
vement , jufques aux derniers , lefquels 
pour leurs (ècours Çe rangèrent, parmy 
eux d’une fi grande dextérité , qu’ils 
iè txojiverent fix contre fix , & alors fè re« 
charg^ans d’une très - grande furie , ic 
rencontrèrent armes pareilles j zagaye con- 
tre zagaye , cfpée à; deuxmains contre eC- 
péc à dcux:.«gL4ûs J deux efpées contre 

deux 

« 
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deux çfpees , & ainfi les autres , & de telle 
foreur, qu’à la fin les uns enfoncèrent les 
autres lâns (c mettre en dèfordre ; foudai- 
nement montrèrent vilàge les uns aux au- 
tres, & fc rechargèrent encore fî vigou- 
feulèment, que les premiers rompus en- 
foncèrent auiTi les autres , avec autant de .• 
bonne grâce & joye fur la fin , qu’ils avoienc 
donné au commencement de crainte& d’ef- 
froy aux regardans. Voilà un paffe-temps 
& combat, qui depuis les anciens Romains 
pofTible n’a voit efté reprefenté tel, & le- 
queHèpeut mieux rcprelênter par la veüe' 
que par l’efcriturc, qui ne peut nullement 
approcher en la moindre perfedion , que 
les yeux humains peuvent divinement at- 
teindre. 

Le Roy Henry y prit tel plailtr, comme à 
une chofe non jamais veiiede nos temps, ny 
accouftuméepour choie fi dangereufe, qu’il 
la voulut encore revoir fix jours après '' 
fon entrée, ce qu’il fit. 

Le plaifir du combat dura en cette forte 
quelque peu plus de demie heure , & euf- 
6nt recommencé fi leurs armes n’eulTenC 
fitoft failly au bon vouloir qu’ils avoient 
de mieux faire , quelques pleins de fuéur& 
hors d’haleine qu’ils fuflfent , 5: ainfi s’eftans 
retournez ca leur premier ordre, fe mirent ' 

après 
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apres Tavantgarde » cjui îcs attendoitai^coin 
dç la rue.' Certes il f^oit bien que ces hon- 
neftes gens & bien créés , qui reprefentc- 
icnt fi gentiment ce conabat , eu&ot bien 
appris leurs leçons » & qu ils fuuènt p us 

Martiaux que Baftcleurs & joueurs de Co- 
médies. Ah! gentille ville de Lion, que^ 
vous montrafies bien là que vous eftiez bienf 
gentille, adroite & ingenieufe, comme de 
•tout temps^yous l’ave^efte , en ce que vous 
avez voulu entçeprendre , non feulement en 
cet endroit d*cntrée ôc de comb^ » ma^ en 
cette belle chaflè.^de Diane , qui fut aulii u- 
ne tres-rare & très-plaifante chofea voir, 
dont i’en parle & la reprefentc aiÿurs. - 
La troifiéme belle choie auffi fut cette 
belle naumachie, au combat de galères tout 
•' I» 5 r «niir la façon encore ,& eja* 


pes & proues , tant pour 

que l’on appelle la Charpente en Levant,,- 
que pour la menuiferic , reprefentezfi bien a 
l’antique , ainfî que l’on voit aux anciennes 
antiquitez Romaines , que la veue ne s en 
peutaffezeontenter , entre Icfquelles dites 
Galères il yen avoit deux grandes Capitai- 
neffes, l’une de blanc . noir & louge» 
ainfi que font toutes galères . ° , 

rouge\alerc, & navire noir - 
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gouldroD> 6c Tautre vcrce>& un Buccentau* 
ic où ]e Roy entra pour en voir le paflè- 
tempsi les deuxgaleres GapitainelTcs, 6c 
leurs fuftes , cfquîft, fregattes & barques ef- 
toicnt de mefmc couleur félon qu'elles ac- 
Xompagnoient leurs galeres » il ne faut 
demander fi. les fiambants , efiandarts 8c 
banderoles, manquoient en beauté & fu- 
perbicé , car tout eftoit de damas 8c talïc- 
tas, figuré félon leuft couleurs, leschibr- 
ines ycftus de mcfme , plus à l’antique & 
longues robes , qu’à la moderne , les fol- • 
dats aux arbalatieres, poupes, rambades^ 
proues & courfies , tant bien en point 8c 
tant bien armez d’armes fi claires &relujU 
fàntes , que c’efioir une très- belle chofe à 
voit , fuuenc de corcelets , de morions , dp 
rondelles,.. pavois, targues, cymeteries» 
rançons , pertuifanes , hallebardes & autres 
diverfes armes d’aft. 

La Capitaineflé noire avec fes fuftes & 
barques parut la première , la verte après 
accompagnée de mcfme renfort. Le Roy 
entra dans fbn Buccentaure appareillé pour 
luy , laRcyne, les Damés & Princeflês à 
voirie paflè- temps, & s’eftant arrefté & jet- 
té l’ancre, le ligne du combat fait par trois 
volées de canon, la Capitaineflé verte au 
milieu de deiuc autres moyennes, tourne. 

. proue 
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ptoucfuivicfur la queue defuftes, frcgat" 
tes , 5e barques « tout en forme 4^ croi(« 
(ànt, 5c foudain à toute force de rames & 
TOgues , rancade > vint a in veôir Vautre 
, Capitaineflè blanche , ^oire , de rouge , 
'grande contre grande » moyenne c(mtrc 
■ moyenne, petite contre petite , là.oùs’ac-- 
commenta un grand combat & fi furieux, 

' ^ qu^on euft dit que c’euft efté à bon efeient > 
avec un grand psbahifiTement du monde qui 
le^ardoit. ^ 

V Apres ce premier , les plus foibles (c 
dccramponnerent & reprenant la vol^e 
^jufotfes au fécond aflàut & avec force ca- 
no'^ades, harquebufades , '& coups d ar- 
mes d’aft ; les m oycnnes des 4eux parts fo- 
i ' rent aCiàillir les grandes par la poupe & 

V-^ par la proue , Icfquelle^fc défendirent fi 
bien , que les petites voyant quelles ne 
gagnoient rien finon à perdre temps , fc 
• ' mirèrent tant d’une part que d’autre. 

Au troifiéme abord & combat les 
* tes vinrenî' de front pour s’inveftir & s^- 
ferrer l’une l’autre , leurs Capitainefles 
'S pour les recourir . & à cette rencontre com^ 

menccrent;.à s’entretiret toutes fortes dar-^ — 
tifices à leü', grenades, pots, lances a fou, 
bruflans 4c courans à travers ^ * 

£*cftcindie,lcs canonnades, harquebufades ec 
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Rifées nejx^^nquoient à quantité de toutes 
parts. Enfin deux des noires mirent a fond 
Tune des vertes , & puis avec un grand 
cry de viéloirc le tout fe retira au grand 
contentement du Rpy& delaReine^ bien 
que les galères vertes portafïènt fès cou- 
leurs, car elle a aymé & porté tous jours 
le' vert jufques à la mort du Roy fori Sei- 
gneur & mary , qui de fon cofté portoit 
&aymoic le blanc & noir, àcaufcdecet' 
rebelle veuve qu’ilfervoit. ^ ^ 

Voilà la belle reprefèntation de cecom- 
l;)at naval , qui certes efl: plus plaifant à le ' 
voir ou à fe l'imaginer dans refprit, qU’il 
ne fe peut eferire , & croy que depuis" les 
Romains anciens poflible ne s’en eftoit-il^ 
veu ny reprefen,té un plus beau. 

La quatrième^, belle fingulariré ce fut 
cette belle Tragicomedie que ce grand & 
magnifique Cardinal de Ferrarc , Primat 
delà Gaule & ArchevefqucdeLibn, fitre** 
prefenter en cette belle falc 'qui.par oit en- 
core , qu’il fît ainfî accommoder Comme 
l’on la voit, car auparavant c’efloit une choie 
vafte, laide & fans forme aucune de beau- 
té ougentilleEe, comme un galletas , car 
on dit qu’il defpendit en la reprefentation 
de cette T ragîcomedie plus de dix mil efeus 9 
ayant fait venir à grands couits dedeipens 
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des plus cxceJIens Comédiens & Comé- 
diennes d’Italie j chofe qucronn’avoitcn-, 
cote veuë & rare en Francé> car aupar- 
avant on ne parloit que des farceurs, des Co- 
nards de Rouen, 4cs joueurs de la Bafoche 
& autres fortesde badins & joueurs de ba- 
dinages , farces , inommeries & fotteries , 
rneline qu’il n’y avoit pas long-temps que 
ces belles Tragédies Sc gentilles Comédies 
avoienc cfté inventées , jouées & reprelèn- 
tées en Italie ; ^ dit-on & le trouve-t-on 
par eferit , que ce fut le Pape Leon der- 
nier qui le premier les mit en vogue, mef-' 
me qu’on luy reprochoit qu’il aimoîttrop 
, CCS fortes de gens & s’y^amufoit trop, a- 
prés qu’il fe vid délivré un peu du grand 
embarras d’affaires qu’il avoit eu fur les 
bras. Il (è trouve encore une tragédie tres- 
belle de Sophonisbe , compolec'en Ita- 
lien qui fut joiiéc devant fadite Sainteté 
a Rome; jel’ay veuë, & eft belle, mais 
je ne la trouve fi belle que celle que la Rey- 
• ne Ùl Niepee fit jouer & reprefenter fur 
lemeûnefujet à Blois devant le Roy , que 
Monfieur de Saint Gelais compolà, ou pluf- 
toft prit & déroba fur Pautre , mais mieux 
l’cM-na; je crois que f en parle ailleurs s-’il , 
me lcrable , dans mon livre des Dames , 

&mcûneau difcoursdcladiteRcync. J ay 

ouï 
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ibuïdtre à plulîeurs Seigneurs* & Dames, 
<jue fi la Tragicomedie de ce grand Cardi- 
nal fut belle, ellefuc auiTi très, bien repre- 
Ibotée par les Comédiens & Comédien- 
nes , qui eftoient cres-belles» parloient fort 
bien & de fort bonne grâce» &eftoit ac- 
compagnée de force incermedes & feintes , 
qui contentèrent extremément le Roy , la 
Reyne & toute leur Cour. 

Voila Ic^ quatre belles fîngularicez par 
de({us force autres de cette belle entrée de 
Lion , & fur tout aulTi de voir entrer ce 
Roy triomphant, beau, tres-agreable& 
tres-benin Prince, & cetteReyneauflitres- 
belle& tres> agréable, accompagnée de la 
Reyne de Navarre Marguerite, tante du 
Roy, & de plufieurs Princefles, grandes Da- 
mes & hiles. 

Et dautant que le jour faillit & la nnit 
furprit cette entrée de la Reyne tout à coup 
. en un moment , on vid toute la ville de 
Lion en feu , "en flambeaux, torches & 
luminaires , aux feneftres , aux boutiques , 
aux rues , fi bien que l’on y voyoit auflfi 
clair comme au jour , ce qui vint tres-bien 
a propos , car ces clairs flambeaux ac- 
compagnoient ceux des yeux de ces belles 
Dames , & contendoient quafl enfemble 
pour &ire feu & clarté de toutes parts. 

Lors 
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Lors que toutei'Ces belles magnificences 
(c failbient, & que noftrc grand Roy al- ' 
Toit ainfi triomphant parmy les entrées des . ' ;* 
bellesviUes de fou Royaume» quafienmef- 
me temps , comme eft aifé a compter, le 
Prince d’Efpagne > depuis Roy , en fai- 
foit de mefme en lès belles villes de Flan- 
dre , qui certes furpaflènt • en beauté , au 
m oms aucunes, les plus belles de la Ch refr * 
denté , où il fut rcceu tres-magnifique- 
ment 8c bravement comme celuy qui en 
. prenoit pleniere pofTefTion. ^ ‘ 

Je ne defcriray point icy les brava- 
des , les orgueils & magnificences qui fu- 
rent faites en toutes fortes, car il y en a 
un livre fait en Efpagnol , qui s’intitule 
El viage del Principe ; mais fur tout la 
^ Reyne d’Hongrie en demeura la fuperîeu- 
re & les furpafià toutes en Tes maifons de 
Bains & Marimonc. J’en parle ailleurs. 

} Comme certes cette Reyne ayoit l’c- 
• (prît tout gentil pour ne produire rien que / 

; tout beau, ainfi qu’une belle, • honefte, & 
ipirituelle Dame , quand elle entreprend 
J quelque chofe de gentil , certes elle furpaf- 
fc tous les autres cfprits en inventions » 
comme je Pay veu de mon temps arriver à 
plufieurs de nos Reynes, de nos gran- 
des PrincefleSj 8c s’en acquiter par grande 
' * ■ admi- 
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admiration & contentement de tout le 


Je ne contcray donc non plus que des 
autres les grandes feftes , magnificences, 
fi;fiins , tournois , combats de toutes for- 
tes à pied & â cheval, les mafearades, les 
ballets, les danfesqui furent reprelèntées « 
tout efi; eferit dans le rufdit livre. 

Et me contenteray feulement ded^dui- 


Reyne reprefenta , qui certes 
mirable, & qui montra bien qu'elle fça- 
voitaulTi-bien l'art de la guerre, que celuy 
de fes ouvrages. 

Or avint donc qu’un jour ayant mené ' 
l’Empereur & toute là Cour en fa belle 
maifon de Marimont , elle luy reprefenta 
après difner un chafieau fait de tables pein- 
tes en façon de brique, fi beau qu'on pen- 
foitquecefuft brique, il eftoit fort grand 
& fpacieux avec fes bafiions de douze pieds 
de terre- plein , avec un fort profond folle , 
Scderrierele terre-plein y avoit des rctran- 
chemens , ouïes foldats fe mettoient en feu- 
retc, dedans y eftoit pour le défendre Phi- 
lippe de Lalain Comte d'Hooghftrate avec 
force Cavaliers & environ deux censhar- 
quebuziers & picquiers, Si quelques pièces 
d'artillerie. 


monde. 


rc la feinte d’une place aflie 
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Devant y avoitforcc tentes & pavillons 
en forme de camp fur une colline , à un coC> 
tédu campyavoit unefeadronde Gendar- 
mes des Ordonnances» & de l’autre un autre 
efeadron. des plus gentils Cavaliers de Bra- 
bant, de Flandres, de Haitfaut , & le Duc Ar 
ftoUe auiïl avec aucuns Cavaliers Efpagnols 
& Italiens. Moniieur le Prince de Piedmooc 
cftoit Capitaine General , ( les Elpagnols 
uiènt de ce mot de Capitan General ) ôc 
Jean Baptifte Gadalde Medre de Camp , 
& un peu devant eux cinq compagnies d’E- 
jÿagnols des vieilles bandes avec leurs cor- 
celets , harquebufes & motions » qui relui- 
(bient bien fort » & avec cela braves d’ha- 
biilemens auiTi comme des Princes. 

Devant le front du ChaAeau y avoit une 
grande 61e de gabions, derrière lefquels 
IcizegroOiês pièces* d’artillerie du cofté de 
la main droite » & de la feneftre deux sran- 
des couleuvrines pour battre en flanc & 
rompre les defèn^. Il efloit d^ja midy 
^and toutes les pièces commencèrent à ti« 
terd'unegrandeflirie& à faire la batteiie , 
la Alt delegué Dom Juan de Acuna', avec 
deux autres pour reconnoiflre le folTé , la 
batterie&labrefche, 6 tout eftoic raifon- 
oablea donner l’adaut. 

Ceux de dedans ne cbaumoient point » 
Tome II, . B 


i6 M E M O I R E S D E 
car ayant veu la furie de la batterie > ic les 
foldats qui comniençoient a s’esbranfer 
pour donner l’ailkut avec une rumeur de 
leurs tabourins> fortirent aucuns Cavaliers ! 
& harquebufîers des mieux choilîs à défen- 
dre uncertaiu pas d'un petit ruüïêau, par 
où il faloit nommément qu’ils pafTaEênt , 
là où s’attaqua une tres-belle efcarmouche 
& gentil combat , qu'ils rendirent lî bra- 
ve par leur valeur , que ceux qui eftoient 
venus de dehors pour le reconnoiftre^ furent 
contraints de fe retirer & remporter qu’il 
a’eftoit pas fi aifé qu’on diroit bien de for. 
cer cette place , par quoy^ s’eftans retirez 
ilfutaviféde recommencer à redoubler U 
batterie avec les feize pièces i qui fut (i fli- 
xieuiè, coup fur coup, que l’un n’atten- 
doit pas l’autre » qu’on eufldit qu’il ton- 
noit y. durant laquelle batterie le difner fè 
faifoit avec de grandes opulences de toutes 
fortes de vivres , de diverlité de mets , 3c 
fur tout pour ceux du delTert 3c dernier 
ferviçe , qui fut certes beau , gentil 3c ga- 
lamment inventé & pratiqué ; j’en p^rle 
pilleurs. ' 

Le difner açhevé & la batterie aulH a- 
chevée, qui avoit abbattu une partie d*ui> 
torripn 3c fait quelque chemin de brelche y 
bien qu’il fiift ua peu rude> il y eut quel- 

ques 
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ques gentils Cavaliers du camp > qui ayan^ 
mis pied terre avec deux compagnies ‘ 


pied a terre avec deux compagnies 
d'infanterie, lefcorcelets en tcfte & les har- 
quebulîers à cofté , ils vinrent à forcer ceux 
qui eAoient au pas , ii vaillamment, qu’ils 
furent contraints à fc retirer au chaftcau . 
âlfez lentement le pas pourtant, &ceux de 
dehors les fuivans vinrent pour aller à l’aG- 
lâut & parla brefehe & par l’efcalade, ceux 
dededanslè défendant biavement à coups 
de picques , de pierres » d’artiHccs à feu , 
lî bien qu’ils les repouflèrent du haut en bas, 
fè fonnant tousjours l’allarme de tambours 
à grande force & furie. Enfin fi les uns aC- . 
(àilloient bien , les autres fe defendoienc 
encore mieux , jufques à ce qu’un Allier de 
dehors eftant monté fur le haut de la breC. 
che,avec aucuns foldacs quiTavoient bra* 
vement fuivy , furent portez du haut en bas 
& r Alâer pris prifonnier. 

DC'lâ à un peu furvint une embufeade 
du cofté d’un bois, qui eftoit derrière le , ^ 
chafteau non pas trop loin, U où eftoit le 
Duc d’Arfeot , accompagné de Charles de 
Bouniere , de Flores Tferclaz,^Cornclio 
Vandeneftè , Louys de Sj:radiot Ferri , Lau- 
r,ent , Antonio , , y Robert© de Landas » 
jean de la Fontaine , avec cinquante autres 
braves Cavaliers, lefquels comparurent a- 
. . . B7. vec 
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vec force chariots pleins de rpunitions & 
poudres pour (êcourir le Aafteau, ce 
^u’âyanrefté defeouvert adfli-toft par ceux 
du camp qui elloient fur la montagne ou 
colline campe 2 ,faillic le Prince de Piedmont 
avec cinquante Cavaliers & autant & har> 
quebufiers â defïèndre &empefcher ce con- 
Yoy&lècours, nelailOfànt fès couleuvrincs 
tirer tousj ours aux deffeuces. Les chariots 
eftoient quafi arivez prés du chafteau,qu*aur 
çuns fortirent du chafteau pour les recevoir 
& faire efeorte, que d’une autre part les 
uns & les autres fevenans a rencontrer en-, 
tre la foreft & le chafteau , U où fe trouva 
un furieux combat & rompement de lances , 
de coims d’êlpée , & de l’harquebuferie , qui 
ne cefta de j ouër bien Ton jeu » ôc tout alla fî 
bien pour le Prince de Piedmont, qu’il en- 
leva plulieurs prifonniers fans ceux du chaf. 
teau qui les recoururent un peu , mais (ur 
icdiflrerent vint le Duc Aftolfe, qui ayant 
paffélepasôd le ruiffeau avec quelque Ca- 
yalerie, & Jean Baptifte Gaftaldc avec 
cinquante hommes d’armes & une compa- 
gnie d’infanterie furvint , qui ayant fait une 
charge fut caufe que le Duc d’Arfeot fe reti- 
ra avec aucuns fains fauves, & autres 

• 

prifonniers , & les chariots du convoy- 
cous enlapuifiànce dn Prince de Piedmont ; 
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entre les prifooniers s’en trouvèrent aucuns . 
duchaileau, gui eftans interrogez ils don* 
nerent langue au Prince de Piedmont , que 
leur batterie ne valoit rien , & qu’ils avpienc 
battule chafteau du codé le plus fort’; ce , 

- qu’ayant fceuBaptiftc'Gaftaldc, enficaul- 
.fî-toft & avec une extrême diligence re- 
muer les pièces & la batterie , la Cavalerie 
&i‘In&nteriefairanttousjoursalte, de peur 
que le Duc d^Arfeot ne donnaft encore une 
allarme& ncfccouruftlechaAeau. ' 

Cependant on voyôit & entendoit-on 
eeuxdu chafteauferemparer le mieux èc le . 
plus diligemment qu'ils pouvoient par le ^ 

- dedans , & à pourvoir au plus neceuàire, 
defefpepant defecoqrs , bien qu’ils fuITent * 

• fort fatiguez des deuxcoulcuvrincs,y appo- 
' (ans tant de gabions qu’ils avoient , com- 
' , mentant déjà à avoir grand' faute de 
poudres pour le trop qu’ils avoient tiré , fi 
bien qu’ils mettoient tout leur remede 
cfpoir en leur valeur > refolus de pluftoft 
mourir quelè rendre. 

• Déjà le folcil commençoit à baifièr, quand i 
ceux du camp encore renouvellerent la bat- 
terie fi furieufêment que tout le torrion 
vint à tomber par terre entièrement» fucn!'^ 
quoy on donna un afiàut general^, 6ii les 
cens de cheval mirent pied à. tetrcL^avcc > 

• B 5 l’tfir 
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Pinfanteric , qui fut trcs-furieux , & a bien 
alTailIy bien défendu > fans reculer d'un feul 
pas, car il n'y avoir armes artificielles def* 
quelles ceux de dedans ne s’aidailènc pour (c 
bien‘'defcndre , mai;s les afTaillans fc rafraif- 
, chiilâns à chaque point les uns les autres > 
;€cux de dedans n’en pouvans plus, com- 
mencèrent à fe retirer & delèmparer le 
combat , & le mieux qu’ils purent retirè- 
rent par une porte fcc rete qui eftoit aux ef- 
paules du chafieau , dans lequel après avoir 
efté force à force d’armes avec grandes vi- 
doires & allegrcfic des alTaillans, ils y trou- 
vèrent des Dames, quilc jourparavant a- 
voient efté prilès & mifes dans une prifon 
' fort obfcuredc baffe, qu’on les avoir miles 
U afin qu’elles ne fiiffencfujettes aux coups 
de canon & furent délivrées & menées ea 
chariots triomphans devers l’Empereur, 
le Prince & les Reynes , lefquelles Dames 
*^voicnt efté ravies le foir avant dans la falç 
du bal en une momenie ( fans y penfer & y* 
allant à la bonne foy ) qui s’eftoient dref. 
(ces, & en un inftant furent prifès & enle- 
vées fur un chariot ou coche aufll-toft , de 
tranfportées de fourrées dans le chafteau 
: donteft queftion , fans les avoir peu recou- 
; yrer, le^tout par un grand géant accom- 
H^pagué de quelques autres Cavaliers , de pour 
- ^ , en a- 
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€û avoir raifon , ladite Reync d’Hongrie 
y allant de fon honneur fit aufll-toft aific-- 
ger, aflàillir & prendre le chafteau coiamc 
je viens de dire. 

Les Dames eftbicnt la Princeflê d’Efpi- 
noy, la ComtelïedeMansfeld, la Cointefle 
de Rieux , Madame de fiofTu & Madame 
de Louveftein , cftant âinfi devant l'Empe- 
reur interrogées qui cftoitlc fauvage & les 
Cavaliers qui les avoient ainfi ravies , elles 
dirent qu’au commencement ne les cou- 
soiiToient point , mais enfin Ce trouva que 
c’eftoient leurs maris. Mieux eut valu que 
cefuEènt efté d'autres , pour faire fefte ex- 
traordinaire cette nuit &<îe jour avec elles, 
ainfi qu’eltes en valbient la* peine & le plâi- 
fir , car elles efioient des belles de la Cour , 
commçj’ayouïconter a Madame de Fon- 
taines , dite, bftant fille , la T orcy , cftant 
lors avec la Reync Leonor. Pour faire fin 
je prie les curieux de confiderer un peu la 
belle invention , la forme , la ceremonie 
fie guerre en ce fiege de place, & qu’il paroif- 
foit bien que cette Rey ne avoir bien le cœur 
Martial: il faut confiderer aulTi la puifl*an-ri_^^ 
ce qu’elle avoir décommander, & y em- 
ployer les plus grands Princes & Capitai- 
nesde l’Empereur 3 c des fiens pour hono- 
rer une telle fefte , & s'y humilier & abaif- 
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fer comme le plus, petit foMac des bandes 
encore bien-ailès & bien-heurenx eiloient- 
ils quand elle leur commanda» &[quandle 
foir après laplaceprifes'cn vinrent prelên- 
ter devant elle » qu’elle leur euft dit que tout 
eftoit bien allé , Sc qu’ils avoient bien fait & 
qu’elle cftpit fort contente d’eux , je l’ay 
ouïdireainlià Madame des Fontaines, ce 
ne fut pourtant fans les en remercier. Q^l- 
Ic brave Reync ! . dommage , grand certes, 
quand la terre pourrit ces corps généreux. 

Pour reprendre les erres de noftVe grand 
Roy Henry , citant de retour de Piedmonç 
& de Lion , il alla luy>melme en perlbnnc 
reprendre Boulogne 3c faire la paix avec le 
Roy d’Angleterre , & toutainü qu’il eltoic 
très- magnanime, tres-bon& tout plein de 
pieté, il le rendit proteûeur du Doc Oéta* 
vio Farnelê , qui l’avoit imploré contre 
le Pape & l’Empereur , qui le vouloieni 
defpouiller de fa Duché de Parme , & pour 
ccluy envoya tel & fi bon lècours, quc& 
Duché n’en fut point envahie ; 3c notez que 
ce lècours fut a lès propres coups 3c def- 
^pensquiluy coultaplusde douze cens mil. 
le efeus , defquels le Duc de Parme ou fc& 
lieritîers en lont encore comptables & re- 
devables au Roy ou i là mailon, dont le 
feu Duc Od^io avoir grand’ peur en Ton 

temps 
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temps qu’on les 'luy d^mandaft, & les 
iotereüs, comme je tiens de bon lîçü 
à faute de payement fur bon fujet on ne 
s'en prit à fa Duché ou a l’une defès vil* 
Tes: polüble (ans nos guerres en eut-il eu 
la venue , comme jefçay de bon lieu, i 
caulè des m^pees que uous fàifoit en Fran* 
ce le Prince de Parme dernier mort , ce 
quieuftefté très- bien employé* car après 
avoir receu tel fecours, bienfaits de telv 
les obligations du Roy , le Duc en laiÜâ 
la mémoire & quitta fa proteéiion &pric 
l’alhance de l’empereur enerpoulantrafilT* 
le naturelle, veuve du Duc de Florence , que 
depuis nous avons veu en Fla^^c d renom- 
mée pour Madame de Parme. ^ 

Le Duc de Cadro Ton frere n’euft pas 
^itcecoup, cardéjaileiloit allié en Fran- 
ce & aimoit fort le Roy Ôc la France. For- 
ce gens trouvèrent ce Duc fort ingrat pour 
ce trait, & pour avoir bien ellé fecouru 
au befom ^ dit-on que le Roy luy eH: 
' vouloit. 

Les Allemans luy en firent de. mefme# 
qui mal'menea fous le joug de l’Empereur 
.crièrent à, l’aide a ce grand Roy, &pour 
ce drefia cette grande armée , & entreprit 



^ xngiitaiidj» çuil prit en allant M.cts, 
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&*Vcrdunfort hcurcufcmcnt , & force au« 
très villes ïmpcriales , ne voulut pour- 
tant retenir pour luy que les trois prcmic- 
^’res, &^onna jufques à Strasbourg, faî- 
fant 'boire là tous les chevaux de Ton ar- 
mée dans la riviere du Rhin à leur aifeen 
Egnc de triomphe: mais ce fut tout, n’ayant 
julques-là trouve que tout courtois Sc 
honnefte paflàge (ans aucune reûilancc, & 

2f là à Strasbourg voulant paflèr par de-là 
^ iccut que les AUemans s’eftoient accordez 
avec l’Empereur , qui fin & caut appre- 
iendant la furie d’un jeune & vaillant Roy 
Tenir à luy avec une li grande armée déli- 
bérée , entendit pluftoft à un accord qu’à 
un hazard diFgucrre. Etparainfi voilà cet- 
te nation eu repos, quide long- temps n’en . 
a voit (ènty , par Paide & fecours de ce 
grand. Roy, qui luy a mal rendu depuis à 
Eendroit des Roys Tes enfans , contre Icf* 
quels depuis vingt-cinq 4 ns s’eft armée fi 
impetueulèment & de gayeté de cœur , que 
vous cuffiez dit qu’elle n’euft jamais receu 
plaifîr aucun- de la France, tant ces bons 
Allcmanslè fontpleus à la piller & ruiner, 
Jefquels , quand ils demandoient aupar- ^ 
avant fecours au Roy Henry , propofoient 
pour leurs principales iXaifbns , qu’eux. & 
Ifes François, cfiweût Germains . Je frMcs^. 
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Sc pour cc^ dévoient ayder & maifitenir 
les uns les autres. Quels Germains & cruels 
feeres l , 

Or le Roy pour telle confédération & 
accord fait entr'eux & l^Empercur, ne 
s’en donna moindre peine ou crainte, car. 
leslaiiTant derrière s’en retourne aufliheu- 
reulèmcnt , prend Roquedamar, Yvoy>- 
Montmedy , Chimay , Daravilliers & for- 
ce autres places qu’on trouvera dans les 
Hiftoires , & rentre très '-victorieux & 
triomphant, en fon Royaume , & puisef- 
tant menacé de ce grànd (îege de Mets y 
• met fi bon ordre &c- y conftituè'Monfieur 
de Guife fon Lieutenant General, que Sc 
l’Empereur & Madame l’Allemagne, qui 
devoir de fon feul nom faire trembler nôa 
‘•pas une ville , mais toute la France, s'ea 
ictournerent.avec la plus grande honteque 
> jamais elle receuti 

Je ne parle point du voyage de Vàicn- 
^'Ciennes , oài’Empereur menaçoit tant de 
i donner une bataille , & le Roy-t out prépare 
& refolu à la recevoir, dfe fut ce grand Em- 
» pcreurquiic retrancha ^toutefon armec^ 
puis s’en dédit. îlnetinCpasànoftre Roy» 
•car -il la defîroit St demandoir fort. en un 

ledit Empereur de là per- 
c.r" car naturellement il 

Ô 6 rij'aïf- 
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Vhaïflôit âmal mortel « comme jeTayoDi 
’dire à la Reyne Merc > autant pour le 
mauvais traitement qu’il avoit receu de 
luy en Elpagiïe avec Monfieur le Dauphin 
eftahs tous deux en oftage , & delquels il ne 
faiïbit grand cas & viûtoit peu fouvent, 
qu’il montroit plus grande ajfïeftion & a- 
mitié à feu Monfieur d’Orléans quand ü 
palïà en France & le recherchoit plus que 
luy: que c'eft d'émulation de freres. 

Bref, fuft ou pour les raifons cy-defliis , - , 
ou qu’il luy portait envie a cauiè de ia 
grandeur & artibition il luy en vouloit , & 
ne l'aimoit point , la bataille de Renty • 
s’en enfuivit , là où fut le comble de fes 
déiîrs peniànt parler à l'Empereur de prés, 

Sc de l’attaquer de^ perfbnne à perfonne , 
^ainiî qu’il le dit uirpeu avant en haranguant'* 
ftsgens, mais ledit Empereur n’eftant plus 
en cette belle verdeur de jadis , cftoit dans - 
Hne litiere , & le combat auiïi - toft.dé- 
mèflé & achevé que commencé , & pour 
ce il falut qu’il en defeendift & prit un ' 
Turc pour fe iàuver , ce qui luy fut un très- 
grand crevecœun> autant pour la perte ^ 
de la bataille & fa retraite, que parce qu’il 
vid que tout n’àvoit pas bien efté ordon^ * . 
né hy allé 'comme' s’ily^ cuit mis les mains 
ainfi que d’autresfois „à c^ûit fain de fes; 

membres* 
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' membres & vigoureux en d’autres combats/ 
Je Taÿ ouï dire à aucuns vieux Capitaines 
Efpagnols de meiine.' 

Le Roy, qui cftoit en Taforce & bel- 
le dilppfition , regrettoic fort aufll que 
cet Empereur ne fut ce brave Empereur 
qui avoir efté d’autresfois , pour s’entre* 
prouver leurs forces de l’un a l’autre, & 
cet Empereur:^ n’eftant plus tel s’aydoit à 
luy faire la guerre en Reqard , mais noftre 
Roy la luy faifoit en Lion. 

il luy ravit Sienne, ville Impériale , 8c 
toute la itfcane , qui (êcoüanc le joug 
Impérial 8c Efpagnol , ,(è mit en la prote* 
^on denoftre Roy , qui eiloi^ bien plus 
do'uce. 

L’ifle.de Corfe en fit démefme, tant Ce 
Roy eftoit bon & preypefteur des pauvres . 
aâiigez, & en portoit lenom&laPreputa- 
tion, & tousjours gagnoit quelque pied • 
fur l’Empereur , tant il eftoit heureux , & 
peu l’Empereur fur luy^ tant la fortune 
luy commença à eftre cpntraire à Ton âge . - 
caduc; aulTidifoit un galant homme, que 
la fortune éft une bonne velle 8c putain, 
(je ppnfç l’avoir dit ailleurs, bafte, par- 
*don, un bon correôejnry remcdicra^quî 
pour Bien ralTazier fa p^llardiic chpifit>dc 
l’adonne plus volontier^ux jeunes gens,» 

. B 7 . qù» 
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‘qui font plus propres i cela, que vcü^, 
lards. 

Voilà pourquoy l’Empereur en con- 
notÜànt la complexion de* la maraude s’a- 
rifa dé faire trcfve pour cinq ans, qui fut. 
Ih plus belle & la plus à propos Faite que ja- 
mais paix en France, ^tres-heareufe, fi 
elle eufl: tenu , & né fufi efié rompue car 
toutes nos conquefies depuis trente . ans 
jufques-là nous demeuroient paiâbles^. fi 
bien que la guerre puis après fe renouvel- 
lant avec le Roy d’Efpagne , nous n’y fif- 
mes pas trop bien nos befogeis , & fa- 
lut par après faire la paix , par laquelle ^ 
en une heure & un trait de plume falut tout ^ 
rendre ,8c fouiller & noircir nos belles vf» 
ôoires paflccs de trois ou quatre goûtes 
d’ancre ; de pour combler le boi£*aii de 
nos màlheurs , ce grand Roy nous vint à 
mourir devant le temps , au grand dom- 
mage non feulement de nous autres Fran- 
çois , mais de plufieurs efirangers , qui 
Vont trouvé & le trouveront à dire pour 
jamais. 

Luy donc voulant celcbrer les nopces de . 
Madame iâ fille & de Madame fafoeuravec 
toutes les fomptuofitez & magnificences 
qu’il put, dtefià un tournoy fblemnel contre 
^us venant , dduy, MonfieutrdcFerrarcÿ 

MOUt 
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Moofîeur de Gui(è , de Moniteur de Ne*^ 
mours furent les quatre cenans. 

Il portoic pour livrée» blanc Sc noir». , 
q^ul eftoit h fîenne ordinaire» àcaulèdela> 
belle veuve qu’iHcrvoit. 

Moniteur de Guife Ton blatte & incar^ 
nat » qu’il n’a jamais quitté pour iine Da* 
me que je dirois»^ qu’il fer vit eftant fille ii 
Cour. . , 

, Monfieur de Ferrare jaune & rouge, Si 
Monfieur de Nemours jaune &noir.. 

Ces deux couleurs luy eftoient tres-pro- 
près', quitignifioient jouïflànce & fermeté , 
ou ferme en jouiïTançe , car il efioit lors ( ce 
difbit-on) jouïilànt d’une des belles Dames 
du monde , Si pour ccdevoit-il eftre ferme 
de fidcl a elle pour bonne raifon , car ail* 
leurs n’euft^il feeu mieux rencontrer & a- 
voir. 

Voila quatre Princcs-des bons hommes 
dr’armes qu*on eufi feeu trouver non pas 
feulement eh France , mais en autres con- 
trées, & qui tout ce jour-la firent merveilles, 
de ne fçav oit- on d qui donner la gloire» en- 
core que le Roy fuft un des meillrars & des 
plus adroits a chevalde Ton Royaume. ' 

La male fortune fiit que fur le foirle 
. rournoy quafi'^finy»' il voulut encore rom- 
pre une lanCe j g pour cemaudaau Comte 
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de Montgomery qu’il cômparuft & fc mift 
en lice , il le rctulâ tout i plat & y trouva 
toutes les cxculès qu’il y put , mais le Roy 
£dché de fes refponces luy manda abfolu- 
ment qu’il le vouloir , la Reyne luy manda 
& pria par deux Fois qu’il îie couruft plus 
pour i’amour d’elle & que c’eftoit aüe;^ , 
jnçxi pour cela, mais luy manda qu’il ne cou- 
rait que cette lance pour l’amour d'elle , el- 
le prie Monfieur de Savoye de Tcn prier pour 
elle & qu’il luy fift ceplaifir de^quitter tout 
(c qu’il avoir fi bien fait qu’il o’efioit pof- 
fible de faire mieux & qu’il vint trouver les 
Dames, rien moins encore. 

Et pour ce l’autre ayant comparu en li- 
ce , le Roy courut , ou fiifi que le malheur 
du General le vouluft ainfi , ou fon deftin l’y 
poulTant , il fut atteint du contre-coup par 
la tefte dans l’œil , où luy demeura un grand 
elclat de la lance , dont aulTi-toll il chan- 
cela fur la lice, & aulTi-tofi fut relevé de 
les' Efcuyers qui eftoient là , «Sc Monficur de 
Montmorency qui fer voit là d’un des Ma-, 
refehaux de camp vint à luy, qui le trouva 
fort blelTé, toutesfois il ne perdit cœur & 
ne s’eftonna point & dit que ce n’eftoit rien, 
Sefoudain pardonna audit Comte de Mont- 
gomery. / 

Il né faut poipt demander/ fi auffi-tofir 
- la 
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la Cour iùft troublée , & melme la Reyne» 
apres avoir mis toute la diligence , toute la 
curiofite du monde pour le faire guérir en 
implorant &Taide de Dieu & des hommes* 
il mourut au bout de quelques jours en 
tres-bon Chreftien &tres-bon Catholique* 
qu’il eftoit autant qu’aucun de (es prcde- 
ceilèurs qui ayent edé , 8c ainfi ce grand 
Roy qui avoir êfté en tant de guerres & les 
avoir tant aymées » n’a peu mourir eft 
mort là ; ce fiit ce que dit un grand Poète 
Latin pour lors, qui fit fon tombeau, qui 
s’appelloit Fbrcatel $ pour le dernier vers 
il dit: 

§ugm Mars non y Martk ima^^ 

. Cduy quelevray Mars n’a peu ravir 
(ôy , l’image 8c la femblaoce de ce Mars 
l’a ravy & emporté. 

Le Roy mourut avec un extrême re-^ 
gret non feulement de la fienne , mais de 
toutes les nations de la Chrefiienté , car il 
eftoit tres-bon 8c rien ne luy plaiibit tant, 
que de montrer &eftendre fa bonté à l'en- 
droit de toutes perfonnes affligées, llavoit 
gagné extrêmement le cœur de tous les. 
efirangersv tant grands que petits , quiefr 
toient là venus pour jurer la paix , faire les 
nopçes 8c aflifter aux grandes magnificen- 
ces 
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< ^ ces qui «Revoient eftre la , & tous eufenjble 
ne fe pouvoicnt làoulcr d’admirer fa Ma- 
}efté , là grâce Sc façon belle & Royale, (es ^ 

' vertus & fa douce Sc honefte accointan- 
ce, tant il les fçavoit honeftement&dou- 
èemenc entretenir & contenter jufques aux j 
moindres ; mats fur tout ils l’admiroient 
fort en fa belle grâce qu’il avoit en fes ar- 
mes j: à cheval, comme de vrayc’eftoit Té 
Prince du monde qui avoit la meilleure 
grâce & la plus belle tenue, & qui fçavoit 
au(Ti-bien montrer la vertu de la bonté d’un 
cheval & eh cacher le vice. 

De fon jeune âge il avoit tousjours fort j 

aimé cet exercice de chevaux >aufli l’a-t-il \ 
continué & en avoit tousjours une grande 
quantité en fà grande £fcurie,fuft aux Tour- j 

selles, où eftoît la principale, aMuns, ù j 
(àint Léger , à Oyron chez Moniteur le 
grand EÎcuyer de Boifïÿ , & la plus-part 
quafi , voire les meilleurs, eftoient de fes ha- 
ïras , qui le plaifoit à les bien faire entrete- 
nir. J’ay ouï conter a Monlîenr de Carna- ^ 
valet {qui avec Moniteur de Sipiere avoit 
, • la principale charge de la grande Efeurje) | 

‘ ■ qu’un jour l’Empereur ayant envoyé foa^ 

f rand EfcuyerversleRoy, luy-meûncluy 
t voir tous fes grands chevaux & dedans 
de debors rEfcunC) les voyant ü beaux 6e 

ü bien 
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fii>îeD magaiant qu’il s’eftonna , & dit que 
l’Empereur fon maiftre n’avoit point d’Ef-'' 
curie plus belle il s’en faloit beaucoup > Ôc 
iaJoiia en toute extrcmitc,& fur tout dc- 
quoy la plus- part de fes chevaux eftoient 
de fon haras. Ce n’cft pas tout > dit-il, car je 
vous veux montrer encore un plus beau ha- 
ras , & luy fit venir tous fes pages qu’ila- 
voit déjà commandé d’eltre prefts, tant de 
la Chambre , de la grande Efeurie, de la Vé- 
nerie) de la Fauconnerie, que d’ailleurs , qiÿ 
tous pouvoient bien monter à fix ou (ept 
viugts: voilà) dit-il, mon autre haras de 
ces pag^s que j’eiHme autant que les au» 
^reS) car ce font tous Gentilshommes de 
bonne part démon Royaume » Icfqucls je 
nourris )& tous les ans j’en fors hors de pa- 
ges une cinquantaine que j’envoycfoudaia 
aux guerres ou parmy l’Infanterie, ou Gen- 
darmerie, ou Cavalerie legere , lefquels en 
un tourne-main eftans ainfi Gentilshom-. 
mes Sc tnen nourris, avec les beaux exem- 
ples qu’ils voyoient devant eux , fe façon- 
nent & fe font bons foldats abonnes gens.de 
guerre , lî bien quen partie de ceux quil’ont 
lute à l’Empereur voftre M^ifire fous moy» 
mes nourritures en font du nombre , dau- 
tant qu’aufil ,à mefme temps & auffi-toft 
i’v en remets. d’autres & les renouvelle ainfi^ 

^ de for-. 
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de forte que je n’en perds jamais la race de 
cet haras non plus que de mes chevaux ; ce 
grand Eicuyer ayant entendu tout cela s’en 
cabahit & admira, & edima bien autant cet 
haras de ceshonnedes pages & jeunes Gen- 
tilshommes, comme.des Chevaux ; il avoic 
raifon , car j’en ay vcu fortir de braves & 
vaillans hommes de guerrç, foldats. Capi- 
taines & gendarmes de Chevaux légers , 
éc de gens de pied , 3c le Royfe baignoic 
d’aife quand ilentendoicdcleursproüelTes». 
vaillances & exploits , difant auüi-tod que 
c’edoit de lès nourritures , car jamais il 
n’en perdoit la fouvenance 3c les^econ^ 
fioidoh tousjours» comme quand ils ef- 
toient pages 3c les gratifîoit tousjours par 
dejOfus les autres de quelque choie ou bien- 
£iit« 

Orô le Roy aim oit l’exercice des che- 
Taux pour le plaifir, il les aymoit bien au- 
tant pour la guerre , laquelle il afTedtoic 
fort , ôc s’y plaifoit grandement quand: il y 
edoit, 3c en trouvoit, (difoic-il) la vie 
plus plaifante que toute autre. Jamais il n’a 
' dreiïe armée fur la frontière qu’il ne l’ay t 
menée tousjours des premiers, commen- 
çant en Mars auffi-tod que le beau prin- 
temps arri voit , &finiiToit au commence-* 
ment d’Oâobre , c’edoic une chofe or- 

dinai- 
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cünaire, & mettant aucuns de fes gens de 
guerre aux garniTons où il eftoic befoin, 
& donnant conge aux autres pour s’aller re-> 
patricr,il s’en tournoit à tenir (à Cour, U où 
il ne demeuroit en pareflTe non plus que 
quand il eftoit en Ton armée , car bien que 
^ccfuftenhyver il s’Idonnoit à la cha^e & 
de toutes fortes , mais rur"' tout il aymoic 
celle du Cerf, Ôc des Chiens courants , dont 
il en avoit deux taces tres-boiHes , l’uné 
.de Chiens gris , qui eftoit ancienne , ^ 
venue de main en main des autres Roys fès 
predeceflèurs , & l’autre de Chiens blancs * 
qu’il avoit mile au monde , qui elloient plus 
roides que les gris , mais non fi aCfcurez ny 
de fi boq^ creance que les gris^ ainfi que 
. j’ay veu « ouï des bons veneurs & mefmes 
deMonfieurde Marconay, Lieutentmt de 
la Venerie , qui eftoit un fort digne horii- 
medefoneftat, & peu l’ont refl«nblé di- 
. foit'on. 

Au reftes’il n’eftoit à courir le Cerf , il 
alloit aux toilles à U volerie , & s’il ne mon- 
toitàchevalil joüoità la paulmc, &*tres- 
bien; mais jamais il ne vouloir tenir le 
jeu , mais fecondoit ou tierçoit , qui font 
les deux places les plus difficiles & dange- 
reufès , aufli eftoit- il le meilleur fecond 
ou tiers mais meilleur tiers } de fou 

Royaume 
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Royaume , & s*y afïèftionnoit fort , non 
pour l’avarice, car ce qu’il gagnoit il Bail-^ 
Ibittoutàceux de (a partie, s’il perdoit, 
autant perdu pour luy, car il payoit pour 
tous , audi les parties de ce temps n’eftoient 
que de deux, trois ou cinq cens efcus au plus j ' 
non comme à prefcnt de quatre mil, (ixT 
mil , & deux Fois plus ^ mais le payement 
ne Fc fait fi beau comme alors, & il faut en 
faire a paient fofte honnefies compofi- 
tions. 

Il fcplufoit fort quand la Reync f» 
me. Madame fa (oeur &les Dames le ve- 
noient voir jouer, comme fouvent elles y 
venoient & qu’elles donnafiènt leurs fen> 
tences comme les autres des fi^fires en 
haut, s’il ne joüoit à la balle a ^porter, 
ou au ballon , ou au maille $ qu*il avoit fort 
bien en main , car il efioit fort 6c adroit , 6c ' 
en faifôit de tres*belles & longues bottes 
ou coups. 

S'il failbit un grand froid & qu'il eufi 
fort gelé, il faloit aller glifièr fur la glace, 6à 
mei^e fur l’efiang de Fontainebleau , où 
l’on voyoit faire de beaux fàuts; s'il avoit 
fort neigéjil faloit faire des bafiions 6c com<* 
bats à pelottes de neige ; bref, ce Roy 
n^efioit jamais oifif , 3c U faloit que tout 
Iles exercices luyfujTcnc communs, autant 
^ ■ pour 
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pour luy que pour les Gentilshommes de 
ûGour, Icfquelsil les y appelloit , & en 
deux ou trois parties qu’il les euft veus iMc* 
connoilToît aufTi-toH: , car il avoit une tres- 
belle mémoire & cpnnoiflàncc , &les appel* 
loit par leurs noms qu’il voubit fçavoir, 
&ceux qui faifoient bien les loüoit , ü bien 
que la jeunelïè en un rien Te façonnoit en 
cette Cour parleurs beaux exercices, 6c puis 
eftantainii connue de Ton Roy s’en alloita 
la guerre Si fe faifoit valoir en quelques 
beaux exploits , dontlaconnoiEàuce & ria«« 
.telligence en venant au Roy, ne les ccloic 
aucunement , 6c les publioit haut 6i clair 
^ afa table ou ailleurs devant tout le monde f 
car c’elioit le Prince qui cebit le moins un 
iêrvice â luy Elit, ny la valeur de celuy qui 
avoit bien fait en quelque guerre, & fur tour 
n’cfloit point médifant ny mocqueur ; 
auiügagnoit'ilpartelles façons le cœur de 
iàNoblefïc, & pofl&blen’y eut-il Roy a- 
vant luy qui l’ayt mieux pollêdée que luy^' 
car il eRoit fort ^Æible & doux. 

Voila les exercices de ce gçand Roy a- 
; vectanc d'aiitres que je fçrois trop long à 
^ cTcrire , comme de courir la bague, de 
picquer les grands chevaux ou les faire pic<^ 
quer devant luy, mais.pôurtant la partie 
ne s'en faifoit sucres fans luy de en voubit 
• " toins 
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tousjours picqucr un ou deux, trois ou 
quatre, voire fixj tant il s y plaifoit , & fa- 
loit tousjours' convier les D^mes pourvoir 
tousiêsesbats. 

Quand il pleuvoit, Sc qu-il ne pouvoir 
(brtir dehors , il faloît au dedans choidr 
force autres paflè-temps dont il n*y en a- 
voit point manque , ou à jouer avec les 
Dames, où avec les Gentilshommes, ti- 
ler des armes , qu' il avoit bien en main , & 
trop pour Moniteur de Boucard fon Ef- 
cuyer , auquel il creva l’œil eftant Mon- 
Eeurle Dauphin, dont il luy en demanda 
pardon , car c’eftoit un fort honefte & 
‘brave Gentilhomme ; du depuis en nos 
guerres il fe fit Huguenot. 

Bref, ce Prince ne fut jamais oifif, il 
confiimoit les matins & les foirs en fon Ic^ 
Ver & coucher à traittçr de feà aïFaîres , & y 
miployoit les matins deux ou trois bonnes, 
heures, & les foirs moins ou phis félon 
•que les affaires le requeroient , & puis alloit 
ouïr fa Méfie fort dévotement , car il eftoit 
fort bon Catholique & dévot , & non 
point bigot, oyant lefrrvice & office de 
T)ieu félon fes heures & les jôurs , fanS y i n- • 
venter aucuns extraordinaires ny ceremo- 
nies, comme on aveu depuis aucuns. 

‘Aüfli-toil: qu’il avoit dkhé il s’én llloit 

. avec * 
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avec Gl Cour dans la chambre de la Reync 
fâ femme qu’il aymoit fort , & là trouvait 
une troupe de Deeffes humaines les unes 
plus belles qiie les autres, chaque Sef- . 
gneur &Gentilhpmme entretenpit celle qu*il 
aymoit le mieux. Ppur parler de Ton exer- 
cice pendant que le Roy entretenojt la Ré^-r 
ne , Madame fa (beuf , la Reync Daupm- , 
ne les Princeflès &'’les Princ^s.^,& Sei- 
gneurs qui eftoient la affis auprès de luy , çp 
devis duroit deux heures , & puis fort oie * 
&alloita(èseicercices que je viens de dire^ 
là ou les Dames Palloient tjpuver le plus 
fou.vcnt & participer du plaifîr. 

Les foirs apres fouper ce devis avec les 
Dames fe faifoit de mefme , s’il n’y avoir 
bal, quife faifoit allez fouvent , mais non 
fî fréquemment comme nous avons veu 
depuis au régné de nos derniers Roys > lef^ 
quels la Rcyne leur merc a voulu & en- 
tretenu à imiter leur perc en telles a«^ions • 
comme ce Roy Henry s’eftudia de mef- 
me à imiter le Roy François fon pere. 

Voilà quelle fut la Cour de ce grand 
Roy & foni Régné , qu’on pouvoir accom- 
parer à l’Empire de Cefar Augufte, qui 
fleurit fi bien à Rpme en toutes grandeur»’ 
esbatemens & plaifirs , après avoir mis ^ 
aux guerres civiles ; une difference y avoit* 
Totpe IL ^ 
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il, car ccluy de Cefar n’a Heury/qu’apri^s 
U-guerre , & ccluy de noftrè Roy-afleury 
tn guerre» & la paix faite a perdu toiitc 
* faücur, d valeur & fon fruit, parfamal- 
Jicurcufe mort ; fi bien que fon Règne & 
fa Cour fe pouvoient nommer à bon droit , 
léf&delices de noftrc âge ,& luy mort, le mal- 
heur de la France. 

. J’ay ouï conter & le tiens de bon Heu ♦ 
que quelques années avant qu’il mouruft 
(aucuns difent quelques jours) il y eut un 
^vin qui compolâ (à nativité f & la luy fut 
prefenter , au dedans il trouva qu’il devoir 
mourii*cn un duel & combat fingulierî 
Monûcur le Conneftablc y eftoit prefent » 
a qui le Roy dit , Voyez , mon Compere, 
quelle mort m’eft prefagîe. Ah ! Sire , ref- 
pondit Monfieur le Conneftable, voulez- 
vous croire ces marauts , qui ne font que 
menteurs & bavards ? Faites jetter cela au 
feu. Mon compere y répliqua le Roy, 
pourquoy ? ils difent quelquesfois vérité , je 
ne me foucie de mourir auunt de cette 
mort que d'une autre, voire je l’aimerois 
mieux * moiirir de la main de quiconque 

ce foit , pourveu qu’il foitbrave & vaillant » 
9c que la gloire m’en demeure : Sc fans avoir 
tlgard à ce que luy avoit dit Monfieur le 
Conneftable il donna cette prophétie à gar* 
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dcr â Monfieur de T Aubefpine , & qu'il U 
lêrraftpour quand il la demanderoit. He> 
las ! ny l^y ny Monlieur le Connellable 
ne Congeoient pas à ce combat fingulier 
dont il mourut , mais d'^n autre* duél eu 
camp clos & à outrance , comme duels fo> 
lemnels fe doivent faire , car de celüy Mon*.* 
Eeur le Conneftable avoit raifon d’en dou<r 
ter & dire que c’eftoit un abus : encore 
que nous ayons veu plufîeurs Roys s’ÿ eftrc 
appeliez , icbmmc j’elpere dire. 

Dieu le voulut aind, car trop librement 
& volontairement'il accorda le combat de 
feuMonfieur delaChaftagneraye mon on.- 
de avec le Seigneur de Jarnac, & qui pis. 
cft. luy qui l’av oit tant aimé & favorifé en 
. fon vivant , quoy qu’il combattit pour fa 
querelle, il ne le regretta nullement & aima 
& carelTa le Seigneur dé Jarnac tant qu’il 
vefeut-; Ton diloit qu’il faloit attribuer 
cela à fon naturel , qui eftoit de n'aymer 
rien & dire peu ferme en les amitiés. 

Il ayma Monficur le Conneûablc Sc le 
Marefchal de Saint André ,maisapres qu’ils 
furent pris àSaint Quentin il ne les regret- 
ta gueres, & s’ils ralïènt eicbappez fans 
dire pris, j’ayouï dire qu’il leur eüft fait 
mauvais partÿ , & tant qu’ils furent en pri- 
foa il ne de foucioit gucrcs d’eux ^ finon 

C a . 
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McffieursdcGuife fcmonftrans un, peu in- 
folens delà faveur qu’il leurfaifoit , & s’cii 
voulant desfaire , il rappella l^it Mon- 
ficur le Conneûable & de Saint André , c’eft 
à dire qu’il leur..inanda de moyenner une 
patX) Ce qu’ils firent ànoftrc defavantage, 
& pour le feue Meffieurs de Guife s’en al- 
loient chez eux. Bref , il n’eftoit pas tenant 
ny trop ferme en fès anj^kiez comme à 
cheval. 

Qr le Roy ne fut pas pluftoft bIe{Té,pen- 
fé & retire dans (à chanibre , que Monûeur 
le Conneftable fe fouvertant de cette pro- 
phétie »appella Moniteur de l’Aubefpinc & 

. luy donna charge de l’aller quérir, ce qu’il 
fit, & auCfi-toft qu’il l’cuft veuë & lèuc 
les larmes luy furenç aux yeux. Ah ! ditr 
il, voilà le combat & duel fingulier où il 
deVoit mourir, cela ell fait , il efimort il. 
n*eftoit pas pofliblcau devin de mieux Sc 
plus à clair parler que cela , encore que de 
leur naturel ou par rinfpiration de leur e- 
fprit familier ils font tous jours ambigus Sc 
douteux, dcainfi ils parlent tousjours ami- 
biguement , mais là il parla fort ouverte- 
ment. Que maudit foit le devin qui pro- 
phetifa fi au vray & fi mal. 

' D’efcrirc de ce grandRoy fes belles guer- 
res qu’il a exploitées ou en perfonne > ou 
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par fès Lieuienaos , ce fèroit à moy luip* 
cho(è (iiperfluc , puis que les kiftoriogra- 
phes de fon temps les ont deferites , mais 
( pour en parler (ainement ) très- mal. Il 
leur en avoir donné de beaux (ujets pour y 
bien employer leur plume, papier & an- 
cre, mais leurs eferits n’ont point appro- 
ché des fujccs : je ne le dis pas de moy » 
mais de la bouche de Monfîeur le Cardinal 
de Lorraine, qui en parloir ainfi, & vint 
lors à blafmcr ce bel -abufeur de Pafchal , 4 
qui il avoit fait avoir l’honneur & le ti- 
tre d’HiftoriographeduRoy ; il en tiroit 
une bonne penlîon de douxe a.quinze cens 
Jivres par an, & promettoit une HHloirc 
de noftre temps la nompareille du mon- 
de, fi bien que j’ay veu nos Roys & nos 
Princes & Monfîeur le Cardinal pour cela 
i&ire grand cas de luy , 3c luy faifoic la bon- 
ne mine; penicz qu’il fongeoit en foy, 3c 
difoit fous bourre en femocquant, ce n’dQk 
pas ce que vous penfez 5 comme un bon 
Curé qui ayant achetté une carpe & atta- 
chée à fa maiftreflè efguillctte de fa braye» 
elle à tous coups fous farobbe& furply Ic- 
voit la queiie , & airifi que les femmes vc- 
noient à luy à l’oifrande , penûns que çc 
fixt fonças qui dreflàft pour l’amour d’el- 
les, elles s’efcla voient de rire, il leur di- 
^ G J fôit. 
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foie, Tout btllcmcnt, ce n’eft pas ce que 
^rouspenfèzÿ mes bonnes amies. £>e me(^ 
me Pafchal difoit > ce n’eft pas ce <]ue vous 
penfèz f mes bons amis , il y a de la fourbe , 
& fi s’en montroit tout glorieux , car je 
l’ay veu en telle piafTe> apres avoir fait mon» 
cre de faire enfanter des montagnes, pour 
tout potage il n’a produit qu’un chétif E- 
loge apres la mort du Roy , que j’ay veu 
en Latin > & du fien , ainfi qu’on difoit , 
& apres traduit en François, Italien & £• 
fpagnol. Voilà dequoy il a payé Ton R.oy 
éc Monfîeur le Cardinal fon Mecenas & 
toute la France , qui en penfoit avoir un 
plus beau & riche payement pluftoft qu’u- 
ne quinquaillcrie ; & qui plus eft , on a trou- 
vé après en (à Bibliothèque un lèul chétif 
beau mémoire, qui peut monftre® l’envie 
qu’il eut en cela de s’acquitter de fes deb- 
tes, encore qu’il fuft d’ordinaire à la fuitte 
de la Cour , & qu’il vift à Toeil & entendift 
de fon Roy & des grands, & eut toute 
matière en place pour baftir fon œuvre , 
comme difoit Monfîeur le Cardinal; l’art 
&lafcienceluyfailloîenr pour fi haute cn- 
treprifè » encore qu’il vomift quelquefois 
quelquesfentences Latines , de parade feu- 
lement, mais non pas de durée, car il ef- 
t oit fi fin qu’il s’en gardoit bien de s’enfon- 
cer 
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CCT dans un grand gué de difcours , -en q'ùoy ^ ** 

ainfî il amufoit tout le monde. Voilà com- * , * 

ment jcl’ay ouï defchifiTer à mondit Sieur ^ ‘ ^ • 
le Cardinal. ' ? * 

^ f II ne faut point douter, fi ce Pafchal 

euft fait quelque chofe de bon & de beau , . > 

comme fon Roy l’eiift aime , car il aymoit 
les gens de lettres & les entretenoit comme * 

leRoy fon pere, & fi faut- il confeflèr qu’il 
a eu l’heur de voir fous fon Régné de plus • 
k grands , fubtils & fçavants perfonnages , 
que durant celuy du Roy fon pere. 

MonfîeurFernel acftélbus luy fon pre- 
• miei- Médecin , le plus grand & le plus pro- 
fond en fon art qu’il y ait eu depuis Galien • - 
! & Hippocrate, comme j’ay ouï dire à gens 

qui s’y entendoient mieux que moy. 

I Monfieur Galandius Torticolis en l’art 

d’Oratoire, maisMonfieurRamusfon en- , 

nemy le palToit , qui eftoit un fort dilèrt & 
cloquent Orateur, & peu s’en eft-il veu 
''^dcfemblablcs , car il avoit une grâce îné- 
gale à tout autre , qui lècouroit davan- 
tage fon éloquence , ju(qucs-là qu’au bout' , 
de quelque temps luy s’efiant rendu Hu- 
gnenot&eftantcn la compagnie de Mef-*' ^ 
fleurs le Prince & Amiral, au voyage de * .. 

,*• Lorraine, & leurs Reiftres qu’ils avoient 

£dt venir ne voulans paffer vers la France» 

. . , C4 
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ri’cuflci^ dd l’argent , après qu’ils 
en curent un peu touché par quelques bou^ 
rcillcmens que les Huguenots curent fait 
ci^tr’cu): , de que Mopheur Ramus les euft 
« haranguez, ils en furent gagnez & menez 
'JU cœur de la France pour faire aCTez de 
maux : ce Moniîeiir Râmus fut tué au 
maflàcre de Paris , dont ce fut grand dom- 
mage. 

Montîeur Turnebus fut aulTi un tres- 
fçavant homme en Grec & en Latin, mais 
non qu’il euft telle piaffe de parler en Sei- 
gneur comme Ramus. 

Monlieur Dorât fiicceda a Turnebus. 
luy & Monfieur Muret , deux aufli fça- 
vans Limouûns qui jamais mangèrent & 
croquèrent raves. 

• Meflieurs Silviiis, deux freres trcs-doéf es 
& fçavans , Pun en Médecine , l’autre en 
Eloquence , comme LeodegariusT Qi^r- 
cu. Tant d’autres Profeflèurs du Roy. en 
toutes fcicnces que je ne fçaurois nommer. 
& qui tous eftoient gagez & paycz.quelques 
"guerres & grandes affaires qu’éuft le Roy 
lürleshras, eux n’en perdoient jamais un 
* quartier, * 

Il y avtfit auffi Monfieur Danezîus & 
Monlîcur Amiot, l’un Précepteur du Roy 
François Second , & l’autre du Roy 
‘ * . ' rhar- 
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Charles Neuvième, deux trcs-grands per* . 
fonnagcs, & le bon homme Robert EP 
tienne. ' 

Et pour venir à nos Poètes François, 
quel homme a eftc Moniîeur de Ronfard? 
Ilaefté tel que tous les autres Poètes, qui 
font venus après luy, & qui viendront, 
Icpcuvcnc-direlcsenrans, & luy leur pere» 
car il lésa tous epgendrez; c’eft Iny qui a 
défait la poèfie laide, grofïiete , fade , for- 
te & mal limée qui eftoit auparavant, & 
a fait cette tant bien parée que nous voyons ^ 
aujourd’hity , car il Ta parée de graves & 
hautes (èntences , luy donnant des mots 
nouveaux , & la r.ibillant des vieux bien r^ 
parez & renouveliez * comme- un frippi^ • 
fait d’une vieille robe. 

Aufli àfon patron & à û luitte Ce façonr 
nerent cesadmirables McfTicurs du Bellay , 
Baïf, Deleau . Todelle , Nicolas , Denifot , 
Olivier 5c Paflerat. Je ne parle point de 
ce M onfieur Defportes y du Perron > d’Or- 
leans» &une infinité d’autres qui font ve- 
nus après , comme du Bartas , grand cei> 
•tes, Sc autres, comme Monfîeur Garnier», 
.qui les a pafièztous en parler haut , grave Sc 
tragique. 

Si faut.il que je die ce mot de Monfieiir 
dcRonlàrd, quieftquemoyeftantAin jousf' 
- • Cf, àVt- 
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à Vcnifc chez un des principaux Imprimeurs, 
ainfiquejeluy demandois un Petrart^ùe en 
grofïc lettre , grand volume, & commen- 
té, il y eut un grand magnifique prés de 
luy, s’amufantà lire quelque livre, qui 
m’oyantilme dit moitié en Italien moi- 
tié en alTez bon François, car il avoir efté 
autrefois Ambafiàdeur en France , qui me 
dit , Mon Gentilhomme , je m^eftonne 
comment vous elles curieux de chercher un 
Pétrarque parmy nous, puis que vous en 
; avez un en voftre France , qui cft deux 
fois plus excellent que le noftre ,* & qui cft ' 
Monfieur de Ronfard: & là-dcflus fc mit 
à l’exalter par deffus tous les Poètes qu’il 
avoir jamais leu, & m’entretint un très- 
long temps non feulement de ce fujet, mais 
de plufieurs autres beaux avec certaine dou- 
ce courtoilie & affabilité de leur nature. 
.Voilà le bel honneur que déféra ce bon 
vieillard magnifique à Monfieur de Ron- 
ùtà , comme il avoir raifon. 

Ces Poètes ont elle bien autres qu’ud 
Marot , un Sallet & un Saint Gelais , enco- 
re que Monfieur de Saint Gelais fîift un 
gentil Poète de fon temps & qu’il ne tint 
’ rien de la barbare & ancienne poè'fic. 

Ce Roy aimoit fort à voir de leurs oeu- 
vres , &fur tout de Monfieur de Ronfard , 

qu’Ü 
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-qu’il appelloic fa nourricure , &luy âifok 
tousjours du bien & des prclèns , comme il ' 
^foic aux autres. 

Il donna a JodelIe,pour la Tragédie qu’il c 
fit de Cléopâtre , cinq cens efeus à Ton 
Efpargne, Se outre luy fit tout plein d’au- 
tres grâces, dautantque c’efioitchofe nou- 
velle, & très -belle & rare. - . 

Bref, ce Roy, encore qu’il ne fiift let- 
tré comme le Roy Ton pere , il aimafort les . 
lettres & gensfçavans, & li quelquesfois 
(è plaiToit-il à fe faire lire quand on luy ^ 
compofoit quelque beau livre; fur tout il ' ' 
aymoit à lire en Ëfpagnol & le parloit • 
très -bien» &s’y deleétoit, ne l’ayant nul- 
lement oublié depuis qu’il foitit d’Efpa- 
gne en oftage. Voilà comment ce grand 
Roy aimoit les armes Ôc les lettres. 

Bref, quelles couleurs pourray> je appot'> • 
*. ter plus pour parachever dé peindre ce 
' Roy fi grand & magnanime , finon que 
c’eftoit un Prince très-grand } Il eftoit beau» * 
encore qü’il fiit un peu mauricaut , mais . 
ce teint brun en eifa^oit bien d’autres plus 
blancs; il efipit fort agréable» bien droit,': 
^fbrtdifpos. * 

J’ay ouï conter à. la Rcyne Meré , qui 
• me le difoit à moy -mefme , en me le louant» 

^ que de fou âge il avQit efté le meilleur làu- 
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tcur de la Cour , & que jamais nul luy 
pût tenir pied que feu Monfieur de Boa- 
n^vet * & principalement au plein faut , 
carc’eftoit tousjours vingt-trois ou vingt* 
quatre grands pieds ou femelles , mais c’ef- 
toit à rranchir un grandfoffé plein d'eau « 

* où il fe plaifoie le plus ; donc une fois 
Monfieur de Bonnivet, fon corrival en ce- 
la & qui luy tenoit tefte , fé cuida noyer 
« . pour n’en avoir pu franchir un que le Roy 
avoit franchy & eftoit allé devant , éc 
ce fut, ce me dit-elle , à Cliafteau- neuf 
prés Coigbac , & fans le lècours que le Roy 
luy-mefine luy donna & la main , il ef- 
toit noyé, dont il en fut bien ry puis a- 
pfés. 

Bref , c’eftoit un Roy tres-accompiy 
forwymablc. J’ay ouï conter a la Rey- 
nc d’Angleterre qui eft aujourd’huy , que 
c’eftoit le Roy & le Prince du monde 
<ju’cllc avoit plus deûré de voir, pour le beaü 
♦ijapport qu’on luy en avoit fait , & pour fa 
grande renommée qui en voloit partout* 
Monfieur le Conneftablc qui. vit aujour- .; 
d’huy s’en pourra bien reflbuvenir , ce ’ 
fut lors que tournans d’Efcolïè Monfieur 
le grand 'Prieurdc France , de la maifon de ** 
I,orraine, & luy, la Reyne leur donna 
un ipir à foupper, où; aprésfe fit uni bal? ^ 
’ Ic’t: 
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Ibc cîe (es filles" j qu’elle avoit ordonné. & 
drelTé, reprelcntdns les vierges de l’Evan- 
gile , defquclles les unes àvoienc leurs lam- 
pes allùmces & les autres n’av oient ny 
huile ny. feu &en demandoient. Ces lam- 
pes eftoient d’argent fort gentiment faites 
& élabourées, &. les Dames eftoient tres- 
belles &.honneftes &. bien appcifes , qui 
prirent nous autres François pour dan- 
fer, mefiiie laReyncdanlà Si. de fort bon- 
ne grâce & belle majefté Royale, car el- 
lel’avoit & eftoit lors en fa grande beauté 
&bcllégrace. Rien neTagaftée que l’exe- 
cution de la pauvre Reyne d’ElcoIïè, {ans 
cela c’eftoit une tres-rare PrincefTe, 

' Je ne fçay fi j’ay eferit ailleurs cecy, il 
m’eft pardonnable, . car je n'ay la rctenti- 
ve fi bonne que je puilTe merefTouvenirde 
tout en fi longue efcriturc, & pour* venir 
à mon dire, cftant ainfi à table deviiânt fa*r 
loilierement avec ces Seigneurs , elle dit 
ces mots , (après avoir fort loiié le Roy) 
C’eftoit le Prince du monde que j’avois plus 
délire de voir , & luy avois déjà mandé 
que bicD-toft je le verrois , & pour ce j’ar 
vois commandé de me faire Bien appa- 
>reiller mcsgaleres (ufantde ces mots) poür 
paffer en France exprès pour le, vgir. 
Monûeur le Conneftable d’aujourd’huy>; 

C 7. ‘ qui 
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qui eftoit lors Monlieur d’Amville , rc(l 
pondit , Madame , je m’allèure que vous 
niÛlez elle tres-contente de le voir , car 
foD humeur là façon vous eut pieu ; aulH 

luy full-il elle tres-content de vous voir, 
car il euft fort aimé voftre belle humeur 
êc vos agréables façons, & vous eut fait un 
honorable accueil & cres-bonnechere, Sc 
vous eùft bien fait pallèr le temps. Je le 
croy &m’cnalfcure, dit-elle. Monlîcurlc 
Conneftablcs’cnpeut bien reflbuvenir, & 
la Reyne & tout. 

Je penlê que de cent oulîxvingts Gen- 
tilshommes que nous étions en ce voya- 

J ;e , Ti^Y en peut avoir gueres que Men- 
eur de Guiche, Monficur de Caftelnau 
de Languedoc, qui lors elloit Enlèignede 
Mouheur d'Amville, âc Monheur de fie> 
loy , s’ils ouïrent ainlî parler la Reyne 
comme moy, s’en pourront bien relïou- 
venir. 

Or je fais fin & concluds mon diieours 


de ce grand Roy & de ce grand Capitair. 
fie, carilcftoit & l’un & l’autre. Il en a- ' 
Toit appris l’art, au. moins de grand Ca- , 
pitaine., de long-temps & fort jeune ; iL / 
fut Lieutenant par quatre fois du Roy fon * 
perc au camp d’Avignon & en celuy de.'* 
Fiedmont après , où la ciefvc s’en enlùi-*' 
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rît aui&>toft , au camp de Jalon , au camp'*^ 
de Bologne.* &puis eftant Roy, comme : 
j*ay dit , en toutes fes armées de deçà il 
cn>‘tousjours eftë le Chef & le General, 
commandant tousjours trcs-digncmcnc en > 
{h bauille Ôc exécutant très -vaillamment 
, lors il faloit mener les mains. 

Il mourut jeune , & ne devoir inourir 
encore. Les Hugenots diient cjuc Dieu le ^ 
punit & le fit mourir &le blelïà à la veuë , 
de laquelle il fe vantoit & fc vouloir aider 
à voir brufler le Conftiller Anné du Bourg , 
à caulè de l’herefie. Les Hugenots le peu- 
vent expliquer & condamner comme ils 
voudront, mais je croy que la principa- \ - 
Je occafion pour laquelle Dieu nous lofia, /. 
c’efioit pour nous punir de nos maux qui^ $ 
-nous doivent arriver en la France par (à ^ 
mort , laquelle nous les a fait voir & 
Icntir. 

< Depuis Monfieur le Cosntfc de Mongo>i <• 
roery fiït fort blafiné apres l’avoir fait mou- * 
rir^'de n’en avoir fait plus grande tçpen- 
tance ny pénitence qu'il ne fit, mais tant 
s’en^ut, apres en avoir fait quelque petit . 
/êmblant en le bannifiànt de la France, après 
Vcftre promené en Italie & s’y eftre donné 
du bon temps , la guerre civile cfmeuë il 
s’arma contre le Roy, fils du Roy qu’il a- 

voit 
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voit fait mourir, «flcmblà «ïcs forces, (ê fai- 
fit des places , tint Rouen contre luy, qui< 
y eftbit en perfonnc , ce jeune Enfant ,* puis 
ledit Comte y fit entrer les Anglois , & s’ai- 
•d da d’eux : non content de cela perfifta toüs- 
jours & au pis qu’il pouvoit jufques à fa 
prife à Damfront, aufli cela luy coufta la. 
‘telle, ‘'qui luy fut tranchée à Paris, & vis fa 
^ Reine mere ^qui eftoitalorsRcgente, dire , 
& jurer que s’ilfe fuft contenté & euft fait 
autre repentance qu’il n’avoit faits & qu’il . 
euft eu contrition de fou coup malheureux# 
qu’elle ne luyeuft fait jamais mal ny bien» 
puis que Je Roy fon Seigneur 6c mary luy 
avoit pardonné ; mais faifant tels dcbordc- 
mens infolens &hoftiles , & bandé contre 
» - les Roys lès enfans , il montroit eftre aife de 
Ibn coup & pour ce digne de mort. * 
Forccautrcspcrfonnes de grands avisen 
dilbient demefme qu’elle , & qu’il avoit e« 
grand tort. Ceux qui le temps pafle avoient 
cué leur pcrc 6c raere , alloient par le moa-‘ * 
deerrans, vagabonds & peregrinans , afia 
que par le travail & peine ils en expia’flènt 
le péché , & ce par. l'efpace de quelques an- 
, nées tant du plus que du moins» & n’ofoient 
autrement revenir habiter en leur patrie ny 
en leur maifon. Çetui-ty, difoit-oq, en de* 
voit faire de mclûae , & percer & traverfer 

' dix 
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dix ou douze fois le païs barbare & rude des 
Grilfbns, ou autre, pour y faire pénitence, 
pluftoft que de vivre li deliciculèment à Ve- 
. nife éc terre des Vénitiens, douces & plai- 
ûntes habitations , oar qui tue Ton Roy 
LH^offèniè pas feulement & ne tue Ton pere, 
mais de tout un public , 5; mefme d’un tel & 
li débonnaire Roy. 

Ainfi devoit Monfîeur de Montgo- 
mery expier ce meurtre par œuvres peni- 
tenciellcs, & non parafions d’hoftilitc. 
Aulfi dit-on que Ton bon & brave vieillard 
de pere en avança Tes jours , bien qu’ils fuf- 
fent fort chenus , & mourut de regret ; ce 
fut pourtant un brave Capitaine' Hugue- 
not & trcs-vaillant , qu’on ne fçauroit re- 
procher que cela ; c’eft une brave &valeu- 
reulc race , de laquelle jufques à cette heure 
en font fortis en (uivant le pere de tres-vail- 
lans & braves hommes, comme j’en parle 
ailleurs. 

C’efl: allés parle de ce grand Roy , fi faut- 
il dire ce mot & puis plus. Aux mémora- 
bles & très* magnifiques obïcques de ce 
grand Roy Henry fut crié & proclamé par 
les vingt- quatre erreurs de Paris accompa- 
gnans le convoy> ayaos efeuffons aux ar- 
mes de ladite Majefté , fonnans leurs cio- ' 
chcties & à cous les carrefours iSc lieux ac« 
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coudamez , & di£ms , Friez, Dieu pourTM- 
me du très-haut » tres-puijfant ^tres-ver~ 

■ tsieséx 6* fti/^anime Frince Henry , par la 
grâce de Dieu Roy de France tres-Cheftierit 
fécond de ce nom, en fin vivant Frincebel- 
liqueux, ï amour de tous efiats , accomply de 
hontez , , prompt ^ liberal , ficours des affli- 
gez,, plein de vaillance ^ dadrejfe. Voila des 
inlignes titres & belles qualicez que l’on 
donna à ce grand Roy , qu’il meritoit cer- 
tes (ans mentir. 


Mr.LE GONNESTABLE ANNE' 
DE MONTMORENCY. 

P Arlons â cette heure de ce grand Mon- 
ileur le Conneftable MefTire Anne de 
Montmorency ; il portoit le nom d’Anné 
pour eftre filleul de cette brave Anne de 
. Bretagne Reyne de France, & celuy que 
l’on dit avoir efté le premier Gentilhomme 
& Baron Chreftien de la France , ce qui liw 
redonde â un très- grand honneur ; aufll 
a-t-il bien feeuen foy entretenir ce Chrî- 
ilianifme tant qu’il a duré , & n’en a jamais 
dérogé, ne manquant jamais à Tes dévotions 
ny a (es prières, car tous les matins il ne fail- 
loit de dire & entretenir fes Patenoftres » 
fiift qu’il ne bougeaft du logis , oufuft qu’ü 

moa- 

- • . 
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montailâ cheval, & alladparmyles champs^ 
aux armées » parmy lefquclles on difoit qu’il 
fe faloic garder des Patenoitres de Monfieur 
le Cdnneftable ^ car en les difânt ou mar- 
jnotant , lors que les occafions Ce prefen. 
toient, comme force débôrdemens &def. 
ordres y arrivent , maintenant il difoit , al- 
lez-moy prendre un tel, attachez celuy- la 
à uii arbrei faites pallèr celuy-là par les pîc- 
questouc â cette heure, ou lesrharquebufez 
tout devant moy , taillez-moy en pièces 
tous ces marauts qui ont voulu tenir ce clo- 
cher contre le Roy bruflez-moy ce vil- 
lage, boutez, moy le feu par tout à un quart 
de lieue à la ronde , & ainfî tels ou fèmbla- 
blcs mots de juftice & police de guerre prô- 
fèroit-il félon ces occurrences, fans fe dé- 
baucher nullement de fes Paters , julquesâ 
ce qu’il les eut parachevez , penfànt faire une 
grande erreur s’il les eut remis à dire a une 
autre heure ; tant il eftoit conlcientieux. 

Je ne veux pas dire les auteurs des prok. 
mieres guerres civiles : mais j’aflèureray 
bien que ce brave & tres-Chreftien Che- 
valier , bien* qu’il fuft un peu blafmé de 
s’eflrefait traduire du Latin de 


• i • enFrançois la 

guerre de trouvé encore im- 


primé > voyant le grand enjambement que 

fiiifoi^ 
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' fâifoit la Religion nouvelle fur la noftre , & 
la grande domination qu’elle y vouloit 
ufùrper , enfemble les infolences qjue les 
Huguenots faifoiçnt en leurs prefches , les 
t-ailîes defquels ils eftendoient déjà par trop, 

& quelques depbrtemens d’eux tres-pdieux 
qu’il voyoit a la Cour du Roy fon pétis 
maiftre. (.^inlirappelloit-il,) &mefrae à "31^ 
Fontainebleau , un Carelinc bien divers 
de ceux qu’il avoir veu de jadis faire a la 
'Cour de fes autres Roys & maiftres & à 
Paris, cela le dépitajbrt & lefafcha gran- 
dement, & pour ce Ce rallia avec Meflfieurs de 
Guife , qui fculs ne panchoient de l’autre 
cofté, &pourceluy. Mon lieur de Guife 
Sc Monfieur le Marefchal de Saint André 
firent une alïôciation , quel’onappelloitlc 1 
Triumvirat i pour s’oppofer à la ruine delà 
Religion Catholique", qui fans cela femeu^ 
rifibit bien. . ‘ | 

Il n’y a point plus belle accointance ny j 
Siaifon que celle que l’on fait pour l’amour 
de Dieu & fon ^life , dont s’enfuit ce 
qu’on a veu depuis. 

’Monfîeur le Cotineftablc commença 
premier à chafîcr les Miniftres de leurs chai- 
res de Pariÿ, & luy-me(me alla à Popin- 
Court, Heu deftiné pour eux , & en fit de- ' 
'lunt luy brufier la chaire de Monlieur le • 
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Minîftre, 8c tous les bancs où s’a^oienc les 
auditeurs , 8c pour ce ilsrappellcrent le Ca- 
pitaine Brufle-banç > dont il ne s’en foucioic 
gucres , car il portoit d’autres plus beaux 
titres plus illuftres marques que celle-là. 

Silesliaïflbit-il fort , 8c au commence- 
meut de la guerre il én faifoit bien pendre, 
comme il fit à la prife de Blois , car je le 
yis , 8c tousjours leur difoit > Puis que vouir 
marchezfur vos telles 8c nous fur nos pieds, 
il faut que vous palTiez par là ; au{Ti les Hu- 
guenots luy en vouloient fort, 8c pour ce 
à la bataille de Dreux ils allèrent foudroyés 
^luy 8c fur fa bataille , comme un furieux 
tonnerre fur un champ de bled , ii bien que 
ce fut à, luy à Ibuftenir tout le grand clfort 
du combat, ainh que je vis 8c que Monlieur • 
•deGuilê le dit après à la Reyne Merc luy 
dilcourant de cette bataille , 8culàntdeces 
mots, 8c le loüant par dediis toutes loiian- 
ges; aulïl fit-il, ce brave vieillard, tout 
ce qu’un vaillant Capitaine j^eut faire , il 
vit fa bataille toute percée a jour , il fut 
porté par terre , ilfutfroilTé en un bras 8c 
en une jambe, 8c fort bleffé , enfin il fut pris 
cm vaillant combattant. 


^e mefouviensque la veille de labataille 


il rat fort tourmenté de (à colique 8c gra- 
rcUe t Si logea i Mefieres > chaflcau qui fût 
,, depuis 
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depuis à Monfîeur de la T our,frere de M oo- 
Üeur du Perron , alors toute la nuit & tout 
le foir il eut de grandes douleurs , fi bien que 
l’on ne penfoitpas (luy allant tousjoursen 
liiiere; que le lendemain on neledeufty oir 
nullement à cheval. Mais le lendemain ma- 
tin fçaehant que l’cnnemy fe preparoit à 
la bataille, luy tout courageux fe levé , mon^ 
te â cheval & vient s’apparoir ainli qu’on 
marchoit , de forte qu’un chacun en fut 
fort eftonne l’ayant veu auparavant limai», 
mais pourtant tous lurent réjouis voyant 
ce généreux vieillard montrer une fi har- 
die contenance , & exemple à tout le monde 
de bien faire , dont il me fouvient , (car je 
le vis & l’ouïs) que Monfieur de Guife luy 
^int au devant luy donner le bon jour, &> 
demander comment il fe portoit ? Il luy 
refpondit tout armé fors la telle, Bien, Mon- 
fieur, voilà là vraye médecine qui m’a guery, 
qui ell la bataille qui fe prefente & fe préparé 
pour l’honneur de Dieu & de noftreRoy. 
Belles paroles certes d’un valeureux Capi* 
taine qui fuivit l’el&t ! 

Quelques mois après Monfieur de Guilè 
fut tué , & le traitté de paix mis en avant 
ou aux Parlements. Aflèurex-vous qu’il 
parloit à bon efeient à fon nepueu & a. Mai*^ 
dame la Princefiè fa oiepee , d Monfieur 

d’Andc- 
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d’Àndclot «Ton nepucu (car Monfieur TA- 
miral n’y cftoit pas ) & autres qui parlc- 
mencoienc; 6c les voyant déraifonnables 
en leurs demandes leur parla fî bien qu’il 
les fit contenter de raiïbn,car il les rabroiioic 
fort, eftantleSeigneurdu monde qui eftoic 
un grand rabroücur ôc fçavoit auffi bien 
braver & rabrouer. 

Sur quoy je feray ce petit conte , qu’un 
jour au fiege de Rouen ainfi que la Reyne 
alloit au Fort de Sainte Catherine de Rouen, 
accompagnée delês filles, Monfieur le Con* 
neftable luy ayant dit un mot de pris con- 
gé d'elle , vint à rencontrer Mademoilcllô 
^ de Limeuil , l*une des belles & (pirituellcs 
filles de la Cour , & qui difoit aulTi. bien le 
- mot , ôc vint tout a cheval la faluè'r pour 
I caulêr avec elle & l’appclloit fa maiftref* 

(è , & tousjours la vouloir acofter , car le 
bon homme n’eftoit pas ennemy de la beau- 
té ny de l’amour , fiit ou par effets ou par ^ 
paroles., car il avoir eu de bonnes prati- 
' ques en fon jeune temps que je ne diray . 

i point;. 

Mademoifelle de Limeuil , qui n’eftoie 
pas ce jour-U~ en Tes bonnes humeurs , ne 
fit pas grand cas de luy » car elle eftoit altie*- 
j| rc quand elle vouloir, & commença à le ra». 
j brotter fort i ôc renvoyer Monfieur le Con* 
f neftâ- 
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neftable , qui luy ait , Et bien ^na maifln^f- 
(c , je m’en yais , vous me rabroiiez fort, 
Eik luy rei^ondit , C’eft bien raifon que 
vous rencontriez quelque perfonne qui vous 
. rabroue , puis que vous elles conftumier 
de rabrouer aulu tout le monde. Adieu 
donc, dit-il , ma maiflrellè, je m’en vais, car 
vous m’avez donbé la mienne. 

Certainement il elloit grand rabroiieur 
des perfonnes » cela n'elloit que bon à luy« 
car il avoit tant veu, pratiqué & retenu , que 
quand il voyoit faire des fautes ou qu’on 
bronchoit devant luy , il le fçavoit bien re- 
lever avec belles railbns. Ah ! comment il 
vous repalToit ces Capitaines , grands & 
petits, quand ils failloient a leurs charges 
& qu’ils vouloient faire des fuffifans. & 
vouloient encore relpondre, aÜèurez-vous 
qu'il leur faifoit boire de belles hontes , & 
non feulement a eux , mais à toutes fortes 
. d’eftats , comme à MelTieurs les Prefidents, 
Confeillers & gens de jullice, quand ils a- 
voient fait quelques pas de Clerc , la moin- 
dre qualité qu’il leur donnoit c’eftoit qu’il 
les appelloit afnes, veaux, fots, & qu’ils vou- 
loient faire des fuffilànts & n’edoîent que 
des fats , fî bien que s’ils n'elloientbien ha- 
biles, mais je dis des plus fublins , alTeurcz- 
vous qu’ils crcmbloien t devant luy & de- 


Mr. DE BRANTOME' 75 
ffleuroicnt «quelquefois lîeftonnezqu’ilslic 
fçavoicDt que dire, & Icsrenvoyoit ainfî 
qualifiez comme j'ay dit. 

J’ay ouï faire un conte , qu’une fois un 
Prefident de parle monde» qui (èntoitfoa 
patria à pleine gorge , vint parler à luy 
touchant (à charge , Sc parce qu’il faifoic 
grand chaud , il a voit ofté Ton bonnet 6 c 
tenoit fa telle defeouverte , & s’appro- 
chant de luy dit , Dites donc , Monfieur le 
Prcfidentjce que vous voulez dire»& couvrez 
vous, en luy répétant fouvent^Lc Prefident , 
penlànt qu’il fc tint defeouvert pour Pa- 
mour de luy » fit refponce , Monfieur , je 
ne me couvriray point que vous ne foyez 
couvert le premier. Vous elles un fot , Mon- 
iteur le Prefident , dit Monfieur le Connef- 
lable , pcnfcz-vousquejemetiennedercou- 
vert pour l’amour de vous? c’ell pourmon 
aile , mon amy , & que je meurs de chaud , 
& vousfemble ellre icy à vollre fiegePrefi- 
dentalqcouvrez vous, fi vous voulez,& parlez. 

Monfieur le Prefident fut fi esbahy qu’il 
ne fit que dire Ton intention a demy , en- 
core ne faifoit-il que balbutier : Vous dis- 
je pas, Monfieur le Prefident, (dit enco- 
re Monfieur le ConnellableJ vous elles un 
fot» allez fonger vollre leçon, & me re- 
tour nez trouver demain. 
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Ces grands Sénateurs font bien quel- 
^ucsfois des fautes auiTi-bien que les petits» 

' comme ceux-cy que je vay dire. 

Monûeur de joyeufe dernièrement , a- 
présqu’il euft fait la paix avec le Roy, & 

^ . qu’il ^lut rentrer dans Touloufe , la Cour 

de Parlement qui s’en eftoit fuie & retirée 
a Chaftelnaudary pour y exercer la jufti- 
ce , ainii qu’elle s’y acheminoit mondic 
Sieur de Joyeulè eftant allé ce jour- là à 
la ebafle fur leur chemin , fut qu’il l’euft 
V fait à delTcin ou autrement, voyant venir 
cous ces MelTieurs de ce corps il picqua à 
eux pour les falucr tous , ce qu’aprés avoir 
fait ilentrepjit Monfieur le Premier Prefi- 
dent , & parlant à luy l’accompagna pour un 
peu de -chemin fans prendre efgard quelle 
main il tenoit , ou pofbble qu’il le faifoic 
exprès. 

Le Premier Prefident d’alors luy dit , 
Monfieur , tenez voftrc rang. Monfieur de 
Joyeufe, qui eftoit un très- habile homme 
& l’a bien monftré, luy refpondit fort ha- 
bilement » Monfieur , je ne tiens point 
de rang quand je fuis à la campagne , puis 
luy ayant encore dit .& entretenu de quel- 
ques autres mots ne touchants point ce fait , 

& ayant encore fait un peu de chemin a- * 

• vecluy il partit & luy dit fculpmci\t, A- • 

dieu 
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4Üeu Monfîeur le PreUdent, ne Taillez pas 
de tenir & garder voftre rang quand il fau- 
dra, &puis'picqua& fuivic là chaÛè, 6c 
le planta là & fa crouppe, 

J^ay veu aucuns blafraer fort cette cu- 
jîofitédece MoûfieurlePrefident, de s’elà 
treainûlaifle amufèr à controller le rang 
de Monfieur de Joyeufe , 6c que cen’eftoit 
.pasUqu’ilfaloit dire ce mot, mais dans un 
lieu folemnel ou de ceremotfie > ou que l’oc- 
cafions’y fut prcfentée» aufïî cut-il affai- 
re à un homme tres-habile 6c qui Ihy fît la 
refponce de mefme , 5 c qui en un autre en- 
droit n’eut pas donné fujct à Monûeur le 
Premier Prefident de luy faire tenir fon 
rang, car il fçavoit trop bien Ton devoir 3 c 
fon entregent , lequel pour ce coup mondit 
Sieur le Preûdent n’enrendoit pas bien ; car 
bien fouvent ay-je veu nos Roys 6c nos 
grands Princes allans par païs 6c nous ap- 
pellants qui ne faifoient nulle difficulté de 
parler à nous ou à main gauche où à droi.- 
te , mais félon que le chemin s’addonnoit 
du large ou eflroit , ouïe hafte ou le loilîr 
qu’ils avoient pour parler à nous 6c nous 
entretenir , 6c nous ne faifîons non plus ce- 
remonies ny obférvations,ny aucune cmio- 
fité de parler à eux , 3c tout eftoit de guer- 
re ou de rang. , 

^ D 1 Voilà 
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^ Voilà pour<juoy il fait bon de fçavoir 
toutes choies plus que les fciences & Juris- 
> prudence: aulTidit-onquctoute la fapicn' 
ce du monde ne recouvre pas fous un bon* . 
net quarré , ainfi que le monftra le Pape 
Eugene* ayant envoyé un grand & in- 
comparable perlbnnage du païs de Grèce 
& Archevcfquc de Nice, nommé BeHà- 
rîon , Légat pour moyenner la paix entre 
le Roy Louys XI & le Duc de Bourgogne , - 
comme j’ay dit cy-devant. 

Pour retourner encore à Monlîeur le 
Conncftable pour le tiers cftat, comme à 
ces Conllils , Efehevins , ou autres Dépu- 
tez des villes qui venoient parler à luy & 
s’exculèr de quelques fautes , & dire leurs 
raifons, il faloit bien qu*clles fiiflènt pér- 
emptoires & tres-bien alambiquées s^il 
ne parloir bien à eux & les ravaudoic ^ 
rendoit quinaux comme il faloit. 

MelTteuts de Bordeaux en fçauroienc 
porter bon tcfmoignagc touchant leur ga- 
belle, lefqucls après leur olfenfe tres-e- 
norme le Tentant venir , allercat au devant 
de luy à deux journées , ôc luy portèrent les 
clefs delà ville , Allez, allez, dit-il> avec vos 
clefs , je n’en ay que faire , j’en ay d'au>P 
très que je mei ne aveemoy,, qui me feront 
autre ouverture que les voftres , ( voulant 

en- 
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CDtcodre (ès canons^ je vous fèray tous 
pendre, je vous apprend ray à vous rebel- 
ler contre voftre Roy & à tuer Ton Gou- 
verneur Si fon Lieutenant : à quoy il ne 
faillit Si en fit une punition exemplaire* 
mais non fi rigoureufe certes que le cas le 
rcquerroit , eftant tel qu’il ne l’euft peu 
expier par un ruilTean de (ang , ce difoit-oa 
alors, que de tuer un Lieutenant de Roy, 
le /aller & luy denier la fepulture. 

Ce meurtre, Sc la penderie de la Motte 
Gondrin, Lieutenant du Roy en Dauphi- 
né fous Monfieur de Gui/è aux premiers 
troubles , ont efté deux crimes fort eft ran- 
ges Si barbares , voila pourquoy plulieurs 
furent trompex en Monfieur le Connefta- 
ble fur cette punition , qu’on penfoit qu’il 
deuft rendre plus cruelle & fanglante, SC 
mefine luy qui efioit un très-grand homme 
de Juftice. 

Ors*ilnefît mal d tous, afièurez-vous 
qu’il leur fit belle peur de menaces Si de 
paroles, qu’il avoir tres-rudes & tres-bra* 
ves & effroy antes quand il vouloir . 

iPme fouvient qu’au voyage Si entre- 
vetie de Bayonne le Roy efiant à Bordeaux , 
MonfieurStrozzy l’alla un jour voir difner 
avec de fes Capitaines » Sc j’cftois^vec luy ; 
aufli-ioft qu’il le vit il luy dit , Strozzy > 
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Tôs gens firent hier mbnftre , il les fàfr 
beau voir, ( cjui cftoicnt les gardes du 
Roy , ) ils toucheront aujourd’huy dcTair- 
gent, . jel’ay commandé. Monfîeur Strozzy 
luy dit , Monfieur, ils voudroient vous 
faire une prière, c’eft que le boys eft cher 
en cetre ville & (ê ruinent pour en-achetter 
car il fait froid , ils \rous fupplient de lcui“ 
vouloir donner un navire qui eft fur la Gra- 
ve qui ne vaut rien , qu’on appelle le navire 
de Montreal, pour le mettre en pièces & s’en 
cfchaufïèr. Je le veux , ilitMonfieur le 
Conneftable , qu’ils y aillent tantoft &y 
meinent leurs goujats & le mettent en 
cent mille pièces Sc s'en efehauffent tres- 
bicn. 

Par cas il y avoit la prelchs quelques Ju- 
fats de la ville 5c Con/cillers de la Cour qui 
Je voyoyent difncr , & luy voulurent re«^ 
monftrer que cela n’eftoit pas bien fait , 8c 
que c’eftoit grand dommage du dejffrau- 
dement de ce beau navire > qui eftoit de 
trois cens tonneaux, qui pourroic encore 
lèrvir. 

Et qui elles -vous (dit-il ) Mefficurs les 
fots , qui me voulez controller & me re- 
montrer ; vous eftes d’habiles veaijx d’ef- 
tre fi hardis d’en parler , fi je faifois bien 
i’cnyoyerois tout à cëttç heure dépecer vos 
' . mari 
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maiTons a» lieu du. navire. Qui furent cf- 
connez , ce furent ces galants , qui tous rou- 
girent de honte, & le navire fut défait en 
une apresdifhée qu*on ne vid jamais fî gran- 
de diligence de fbldats & goujats. 

Je couterois une inimité d’autres ra- 
broüemensfijevoulois , lefquels il ne fai- 
foit jamais que très à propos. Il n’en u- 
foit gueres à l’endroit des gens d’Egliic , 
car il les honoroit fort , bien leur remon- 
troit-ilquelquesfois aCfez rudement s’il les 
fçavoit taillants i demefmeà l’endroit de^ 
Gentilshommes , mais il leur commandoit 
fort imperieufement. 

Que pluft à Dieu fut-il encore vivant^ 
êc que nous euifions un pareil cenlèur fi 
digne que luy pour cenfurer tous nous tC~ 
tats de la France qui eft tres-gentimcnt 
corrompue^ & qu’avec luy fut joint un 
Chancelier de l’Hofpitah que je veux dire a- 
voir efié le plus grand Chancelier , le plus 
f^avant, le plus digne & Icplus univerfel qui 
fut jamais en France ; c’efioit un autre cen- 
feur Caton celuy-la,& qui fçavoit tres-bien 
cenfurer & corriger le monde corrompu. 

Il en avoir du tout l’apparence avec fâ 
grande barbe blanche , Ton vilàge paÜe , fa 
nçon grave, qu’on eut dit à le voir que c’ef- 
toit un vray portrait de Saint Hierof- 
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me , âuiOd plufîeurs le difoient à la Cour. 
* Tous les Eftats le craignoient , mais iiir 
tout MeiHeurs de la Juftice , defquels il 
ciloitleChcf, &mcfmes quand il les exa- 
minoit fur leurs vies, dir leurs charges, 
fur leurs capacitez, fur leur fçavoir, que 
tous le redoutoienc comme font les efco- 
liers le principal de leur college, & princi> 
paiement ceux qui vouloicnt eftre pour, 
vcus d’eftats , aÉêurez-vous qu’il les rc- 
muoit bien s’ils n’eftoient point digues Sc 
capables. 

Il me fouvient qu’une fois à Moulins 
î’avois prié Monfieur Strozzy ( car il l’aî- 
moitfort ) de luy parler de quelques affai- 
^ Tes que j’avois qu’il me despefcha âulTi- 
toft, de nous fit difher très* bien du bouil» 
ly feulement (car c’eftoit fon ordinaire 
pour le difner ,) avec luy en fa chambre , & 
nous n’efiions pas quatre à table , où devant 
le difner ce n’eftoient que beaux difeours j 
beaux mots , & belles fentences qui Ibr- 
toient de la bouche de ce grand perfonna- 
ge , & quelquefois aulTi de gentils mots 
pour rire. 

Apres difner on luy dit qu’il y avoit U 
un Preûdcnt & Confèiller nouveaux qui 
vouloient eftre receus de luy en leurs 
nouveaux efiats qu’ils avoieot obtenus; 
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foudain il les fit venir devant luy qui né 
bougea ferme de fa chaire > les autres crem.* 
bloient comme la feuille au vent ; il fit ap- 
porter un livre du Code fur la table & l’ou- 
vre luy-mefine & leur monftra l’un apre's. 
l’autre une loy à expliquer, leur en faifam fur 
elle des demandés, interrogations & qu?- 
iiionsi ils luyrelpondirencljimpertinem- 
ment & avec un fi grand efionnement , 
qu’ils ne faifoient que vaciller & ne f^a- 
voient que dire, fi bien qu’il fut contraint 
de leur en faire une leçon, & puis leur dire 
que ce n'eftoient que des afnes , & qu’enc^re 
'qu’ils eufïèut prés de cinquante ans, qu’ils 
s’en allaflcnt encore aux Efcoles eftudier. 

Monfieur Strozzy & moy nous eftions 
prés du &u , qui voyions toutes leurs mi- 
nes plus esbahis qu’un pauvre homme qu’on 
mcnependm, nous en riions fous la che- 
minée noftre laoul , ainfi Monfieur le Chan- 
celier les renvoya fans recevoir leur fer- 
ment, & qu’il montreroit au Roy leur 
ignorance & qu’il en mit d’autres en leurs 
places. 

Après qu’ils eurent pafïe la porte, Mon- 
fieur le Chancelier tourna vers nous Sc 
nous dit , Voila de grands afnes , c’cft 
grande confciencc au Roy de conftitucr 
ces gens-U en fa jufiiee. 
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Monficur de Strozzy & moy luy dirmés , ' 
Monfîeur, pofïîble leur avez- vous donné le 
. gibier trop gras , & plus qu’il n’eftoit à ' 
leur portée j lors il (ê mit à rire Sc dire, 
lauf voftrc grâce , ce ne font que choies" 
triviales qu’ils doivent fçavoir. 

Voilà comme les ignorans eftbient à 
l’endroit de ce grand Chancelier, comme 
cftoient les mal-faitenrs , dont il me fou-* 
vient qu’à ce mefme voyage de Bayonne' 
& en cette mefme villede Bordeaux le Mar- 
quisdeXrans eut là un adjournement per-' 
fonncl au Conlcil privé , ou il co«jparut y 
fur l’aflèurance de Monlîeur de Fyzes , de- 
puis Secrétaire des commandemens, & die 
Monfieur de Sauve ^ qui avoir tiré (^rôle 
4e la Reyne merc qu’il n’îauroit point de 
mal linon que la peur, & àufïi qu’il eut'coü- 
ru grande fortune s'il euft efté contumace. 

Eftant donc devant Monfieur le Chan- 
celier, ainfi. qu’il, luy voulut remonftrcr 
fesjçunelîcs, les folies, & les paflé-temps 
& jeux cuilànts delqucis il eftoit couftu- 
micrd’ulèr, & en luy déduilânt pa’rticu-i 
licremèntaucunsillèmità rire, Commentt 
vous riez (dit-il J au lieu de vous attri- 
fler&monftrerun vilàgc repentant de vos 
folies? vous vous pourriez bien donner gar- 
de qu’avec vos tîfécs & vos bouffonneries 
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je vous £;rois trancher la telle , aulTi-toll; 
^ue je vous en aurois baillé la fentence t 
& remerciez hardiment la Reync & Mon- 
iieur de Fyzes , car vous l’auriez tout à cette 
heure , encore nefçay- je à quoy m’en tenir. ^ 

Qui fut ellonné, ce fut Moniteur le 
Marquis , allcurcz-vous que le rire luy 
pafTa bien a ce que nous fceuGiies apres , & 
croy quefon cas alloit tres-mal , tans Mon- 
ficurdeFyfes, qui pour avoir cité à Mon^ 
heur ^ertrandi garde des fceaux» affè- 
dtionnoitlcs liens, comme Madame la Mar- 
quifede Trans, qui eftoit fa fille» & pour 
ce employa la Rey ne pour ledit Marquis. 

Il ne raloit pas. fe jouer avec ce grand 
juge Sc rude Magiftrat ; fi elloit-il pour- 
tant doux quelquesfois , là où. il voyoit 
delaraifon, dont il me fouvientqu’ilycut 
une fois un Secrétaire de la Chancelcric, 
qui s’appelloit M ornât , & avoir efté a 
Monfieur de Lanfac , qui fe mit à faire & 
contrefaire des faux fceaux , fi. bien que qui 
en avoir affaire , tant fut l’affaire difficile 
Sc que Monfieur le Chancelier Li refiilàft , 
en s*addrcflànt à luy il en avoir expédition 
moyennant une bonne piece ou fomme 
d’argent » & continua cette banque , fi bien 
qu’en moins de rien il y 
coropao'non dix ou douze niil elcus * qui 
^ ° ' D 6 * n’eftanc 
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n’eftant aifez ân fut atcrappé x la Cour 8c 
auâi-toft pendu > & Mornac faillit , qui le 
fauva en Allemagne , & evada , donc puis 
ne le vit-on. 

Un Gentilhomme que je f^ay , Sc ga- 
lant homme > ayant une lettre à faire feel- 
1er à Moniteur le Chancelier , & luy ayant 
refufée de par deux fois palTée par le 
ganivet , il s’addreilà à Mornat fans y 
penlèr , qui moyennant cent beaux efeus la 
luy fcella aufll-toft avec lès fceaux , il n’y 
avoit pas grand affaire. 

Au bout de ûx mois ilfalut à ce Gentil- 
homme avoir une féconde jufTion de Mon* 
fleur le Chancelier , lequel ayant veula pre- 
mière , s’alla fouvenir & reconnoiflre qu’il 
n’avoit jamais féellé cela, & pourcepri- 
vément demanda au Gentilhomme qui luy 
avoit fait expédier ces lettres ? 

Il refpondit que Mornat les luy avoit 
ainh données moyennant cent efeus i Mon- 
ficurle Chancelier luy refpondit, ç-’adoiic 
cfté le fécond Chancelier de France qui 
vousadépechdfans vous fcandalifer, je ne 
vous enquiers davantage, & qu’il n’en foie 
pstlif. 

L’autre voulut répliquer , Monfîeur^ 
qu’en puis- je mais ? puis que l’autre fédi- 
foit de la Chaupelerie & qu’il me promît 

de 
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de me dépêcher > je m’addieHay au premier 
Tenu qui me promit Texpedition de mon 
a&irc. N’en parlons plus, (répliqua Mon- 
.fieur le Chancelier) car fi je voulois vous 
iêricz en peine , & n’y retournez plus ; 
ainû doucement admonefta ce Gentilhom- 
me. A quoy il Faut prendre garde que ce 
grand ccnlcur n’eftoit point ü rude que 
quelquefois il ne (è moderaft. 

Aufli cftoit-il fi parfait dans les lettres 
-humaines, qu’il fçavoii bien ulêr d’huma- 
nité envers ceux qu’il faloit & qu’il connoif* 
foit'en cftre dignes, & ainfi ces belles let- 
- très humaines luy rabatoient beaucoup de 
û rigueur de Jufticc. 

' 11 cftoit grand Orateur & fort difert,' 
grand Hiftoricn , & fur tout très -divin 
Poète Latin , comme plufieurs de (es oeu* 
vres l’on manifefté tel. 

Pleuft â Dieu qu’il nous fuft encore en 
vie & ce grand Monfieur IcConncftable !, 
pour nous fervir de tels cenfeurs , com- 
me nous en avons bien befbin ; qui ont 
eftd autres, certes, qu’un Caton cenfeur 
Romain , qui trouvoit à redire par tout , 
qui cenfuroit & vouloit reformer tout , 
fc fondant plus en une certaine opiniaftre- 
tc & une morgue , aufterc «c dure repre- 
hcnfîon , qu’en une modefte & gentille 
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reformatîoD &cenfure» de laquelle fe font 
aidez Monteur le Conneftable & Moniîeur 
le Chancelier en leur temps , qui eftoientfî * 
fages & de nature & de pratique , point fc~ 
veres » finon que bien à propos , équita- 
bles quand il Faloit , non point chagrineux , 
rebarberatifs , ny feparez des douces co'n- 
verfations , entendant les raifons , ny bi- 
garres , ny fantaftiques comme eftoit ce ' 
Caton , qui pour Tes mœurs ainii farou- 
ches & paroles barbares ne fut efté bon 
pour nous autres François , ainli qu'ont 
efté ces deux grands per/bnnages > que 
plulîeurs années & longues expériences a- 
voient façonnez , Ôc non comme aucuns 
d’aujourd’huy qui les veulent imiter, qui 
n’ont efté faits que du midy jufquesan foir. 
Moniteur le Chancelier É)t pourtant haï 
de plulîeurs , & tout pour eûrc politique 
& temperé plus que paliionné. 

Il mefouvient que quandMonfîeur le Car- 
dinal de Lorraine , vint du Concile de Tren- 
te à FontainébIcaUïii voulut fort exhorter le 
Roy & la Reynedele faire publier, & ce- ’ 
la fut foft débattu au Confeil devant leurs 
•Majeftez; Moniîeur le Chancelier en prit 
fort & ferme’ la parole & s'y oppofa du 
tout» alléguant qu’il eftoit du tout contre 

les droits & privilèges dcl’EglifcGallica- 
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cfos ne', & cju*il n’eftoit raifon de les laifïcr 
3ÜO perdre aucunement , ains les maintenir 
iffli jufqucsà la dernière goûte de fang de tous 
Dil^ les François, & que par trop legerement 
» les Roys paflez en avoient laine perdre* 
ffl) un, qu’ils ne deuflênt avoir jamais quitté , 
m qui eftoit celuy qu’ils avoient d’eflire & 
ü* créer des Papes, que par juftice, droit 5c 
ta raifon ils avoient conquis en remettant les 
ou- Papes en leurs fîeges , dcfqucls n’en fut jâ- 
xs mais efté mémoire (ans eux , & que tels 
jc perfuadeurs en avoient cfté cau(c comme 
|« les prefeheurs de la publication de ce Cou- 
t cüç. 

DJ ' Puis il allégua que venant fortir de frais 
ni d’unfe guerre 5c ayant achetté la paix à 
f. . bon prix 5c fait cette guerre aux grands 
» couds delà France, non (cuiement de l’ar- 

! gent , mais du fang de tant de braves 5c 
vaillants François 5c mefme de Monfîeur 
(bn frere , qu’il n’y avoit nulle raifon que 
le Roy entraft encore en une autre par ce 
; • ^au Concile public , auquel nefeloit nul- 
! lement entendre , 5c que fi ceux qui le con- 
A foilloient alloicnt aux coups comme les au- 

^ très, ils entretiendroient pluftoft la paix que 

i la guerre. 

I Moiifîeur le Cardinal prit la parole , 5C 
‘ fort en colere refpoudit , que ce n’eftoic 

point 
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point luy qui voulpit la guerre ny qui Ta- 
Yoic jamais liguée comme Monfîeur le 
Chancelier» qui avoit ligné & lêellé l'Edit 
de Janvier, & Tavoit fai: publier, quief- 
toit caulê de tous les maux & les guerres 
qui en eftoient avenues en France, 

Pour faire fin, &run & l’autre vinrent 
fort à fc fafeher devant leurs Majeftez, juf- 
ques à outrages , reproches & démentis , 
de forte qu’elles leur firent comman- 
dement de leur taire , mais ce fut après 
beau jeu beau retour. J’eftois lors à la Cour 
à Fontainebleau & nous le fceufmesauin- 
loft. 

Pour fin , Monfieur le Chancelier fot 
creu SiCon conlcil bien approuvé. Du de- 
puis ils ne furent jamais bien , & luy fut 
tres>bien gardé & rendu , & lors qu’on luy 
oila les fceaux , lelquels il quitta fort libre- 
ment, dilànt qu'auin bien il n’cHoit plus 
propre pour les affaires du monde qu’il 
voyoit trop corrompues, & fort content le 
retira en fa. maifon prés d’Ellampes, s’ef- 
tant peu cnrichy en Ibn cftat qu’il avoit 
exercé prés de douze ou treize ans, ùns 
jamais avoir ufé de tyrannies ny pillerics 
comme d’autres ontfaitd’autresfois. 

Il elloit chez luy lors que le mafïàcrc 
deParjsfiK&it, quapd il l’cataidit, Voi- 
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U un très-mauvais cpnfèil, dit-il, je ne 
fçay qui i*a donné ; mais j’ay belle peur que 
la France en patiilê: & ainfî que fes amis 
luy dirent qu’il (è gardaft , Rien , rien , dit- 
il , ce fera ce qu*il plaira a Dieu quand mon 
heure fera venue. 

- Le lendemain on luy vint dire qu’on 
voyoit force chevaux lür le chemin qui 
tiroient droit vers luy » & s’il ne vouloit 
pas qu’on leur tiraft 3c qu’on fèrmaft la por- 
.te. Non, non, dit-il* mais fi la petite 
porte n’eftoit battante pour les faire entrer , 
ouvrez la grande. 

Il ne faut point douter que c’ettoient 
gens apottez pour luy faire un mauvais 
tour, mais fes fervitcurs contre fon dire 


tinrent très- bien les portes fermées, 3c 
quelques heu res après vinrent encore quel- 
ques chevaux, dont on avertit Monlîeurle 
Chancelier, qui ne changeant' ny de vifa- 
ge ny autrement de propos à fes premiers , 
mais montrant une grande confiance a re- 
cevoir la mort , on trouva qu’on luy don- 
noitâvisquefa mortn’efioit pas conjurée, 
maispardonnee. 

Il refpondit qu’il ne penfoit jamais avoir 
mérité ny pardon ny mort avancée. 

Voilà ce qu’un bonnette homme en dir, 
lequel eftoic de lès amis , a Monfieur de 
^ * Siroz- 
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Strozzy & à moy , au lîegc delà Rochelle, 
car nous n’eflions pas Juy & moy, en ce maf- 
facre , & pour y gagner dix mil efeus côm- 
meplufîeursdemes compagnons « jen’euT- 
fc voulu y avoir efté. 

. Nous ellions à Broüage pour nous em- 
barquer . fur mer & faire un beau voyage, 
quand bien dédaigné au bout d’un an & da- 
vantage (ce crois- je) mourut ce grand 
Chancelier, le plus digne qui ait jamais efté. 

J’ay ouï de ce temps faire comparaifoû 
de luy & de Thomas Morus Chancelier 
d’Angleterre > le plus grand aufli qui fiit ja- 
mais en ce païs-là,fors que runeftoitforc 
Catholique , & l’autre le tenoit-on Hugue- 
not , quoy qu’il allaft à la Meflè , mais on 
difoit à la Cour , Dieu nous garde de la Mef* 
fe de Monfieur de l’Holpital. Enfin quoy 
qu’il creuft c’eftoit un très-grand perfon- 
nage en tout & un très homme de bien & 
d’honneur j fi faut-il que j’inferc icy ce dif- 
cours que j’ay recouvert par grande peine 
d’un de mes amis, où l’on peut voir une par- 
tie de fa vie , belle certes , la forme de Ton 
Teftament non vulgaire, .& fà relblution d 
la mort. . 

Michel de rHofpital , Chancelier de 
France , âgé de foixante^huit ans, a fait fon 
Teftament en la maniéré que s’enfuit. ^ 

' , Tefta^ 
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TdftÀment dcMonfieur de tHoJphaît Chun» 
celier de France, 

J ’ay tousjours cfté en doutede mon ige , 
parce <juc mes amis difoient en avoir ouï 
ïenir proposa mon pere en divcrjfès fortes, 
lequel maintenant difoit que j'cftois né de- 
vant la guerre ermcuc contre les Gennois, 
tantoft maintenoit que j'avoisprisnaiffan- 
celors qu’elle fut mifc à fin par le feu Roy 
Louys XII , à laquelle mon pere fe trouva 
lêrvantde Médecin à Charles Duc de Bour- 
bon , duquel alors ledit Charles (clèrvoit, 
& s’eft fervy plus puis apres dcConfeillcr 
que de Médecin, & n’avoic affaire de fi gran- 
de importance qu*il ne la communiquaft a 
mon, pere, &nclapafïàft par Ton avis, car 
long-temps après que Charles de Bourbon, 
eftant chafïc de France par envie & privé 
de tous fes biens , fe fut retiré vers Charles 
d’Aufirichc Empereur, mon pere le fuivit, 
ayant lailTé tous fesenfàns tant fils que fil** 
les , ne les pouvant mener aveefoy, à caufe 
de leurs bas lge& pour la crai^Jte qu’il ca 
avoit, moy qui eftois pour lors à Toulouze, 
âgé de dix- huit ans , fus enlevé parfoupçon 
& enfermé dans Icsprifons publiques, juf- 
ques à ce qu’onm’euft relaichéà fait for- 
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tir par mandement exprès du Roy » pour- 
ce qu’on ne m’avoic en rien trouvé cou- 
pablci 

Incontinent après furvint cette fafeheu-' 
fe & renommée bataille de Pavie) où ayant 
cfté le Roy François vaincu & peu de temps 
après mené prifonnieren Efpagne, Bour« 
bon commençant à eftre odieux aux Elpa- 
gnols à caulê de fa vertu & majefté, vint en 
loupçon à Charles Empereur * dautant que 
nos Ambalïàdeurs lefrequentoîent'&con- 
feroient de propos délibéré avec luy. 

Qui fût caufe qu’il ayma mieux retour- 
ner en Italie» (è voyant fruftrè del’elperan- 
ce qu’il avoit du mariage de lafoeur de l’Em- 
pereur. 

A Ton retour en Italie il trouva toutes 


les choies changées , car le Roy François 
y eftant ligué avec les Princes ajOTicgeoic 
Milan î auquel temps je vins voir mon pc- 
re , lequel voyant que le fiege ièmbloit pren- 
dre trop long trait , ne voulant que je per- 
diilê mon temps , donna charge à quelques 
voituriers de m’emmener , avec IcTqucls 
eftant forty de Milan en habit de muletier, 
je pailày, non iàns grand danger de ma vie, 
la riviere d’Adda , au deflbus de la ville 
d'Allàn , où il y avoit garnifon de gens de 
guerre. Ayant paüé la riviere d’Adda j’arri- 


vay 
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ray en la riviere dcMarcineiigue, qui eft 
de la Seigneuriedes Vénitiens, & de-là à 
Fadouc» où de toute antiquité les Eftudes ^ 
de Droit fleuriffoient, auquel lieu ayant de- 
meuré lîx ans mon pere m’appella à Bou- 
logne & à Rome, où l'Empereur Charles 
cRoit allé pourlèfaire couronner Roy des 
Romains , à la luitteduquel mon pere cAoit 
après la mort du Duc de Bourbon. 

• De Boulogne il vint à Rome, puis à 
Mârfeille, ou le Pape Clement & le Roy 
François cftoieot aflembicsc; là le firent les 
nopcés de Catherine deMedicis, delafà- - 
mille du Pape Clement de la part de Ton frè- 
re, avec Henry fils du Roy François. 

" Alors eftantàRome je fus tant honoré 
~<jue d’avoir une place de Juge qu’on nom- 
mé les Auditeurs de la Rote > de laquelle 
m’ellant défait par l’avis de mon pere, à 
, caule des promefTes que luy faifoit le Car- 
dinal deGrammont de m’avancer au païs 
à plus grands eftats , je fus fruftré en mefmc 
temps de rcfperance que j’avois d’une part 
& d’autre , car l’eftat d’ Auditeur fut donné 
à un autre , Sc eftanc demeuré en arriéré par 
la mort du- Cardinal de Grammont , qui 
m'avoit fait revenir en mon pais fous cet- 
te elperance. ‘ 

Je me misàfiiivre le Palais , où ayant. 

d’nleu- 
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demeuré crois ans je pris à femme Marie 
Morin , fille du Lieutenant Criminel Mo- 
rin , qui eut pour doiiaire un cftat de Con- 
(ciUcr • lequel ayant exercé environ neuf 
ans , je fus envoyé pour Ambaflàde à Bou- 
logne pour le Roy Henry , auquel lieu le 
. , Concile uuiverfèl de tous les Evefqucs avoir 
cfté convoqué & publié pour reformer la 
Religion , auquel lieu ayant fait (èjour de 
feize mois entiers, je trouvay, ad lieu d’eftre 
recompenfe del’eftatque j’efperois,de gran- 
des picques & altercations entre les Prin- 
ces èc grands Seigneurs qui eftoient prés 
la perfonne du Roy , car feomme on dit 
vulgairecfl^nt ) la vertu rencontre beau- 
coup d’embufehes & empefehemens à fa 
naiüànce. 

Cependant Marguerite , fœur du Roy 
Henry & Princefle tres-vertueulc , me re- 
ceut , n’eftant pas feulement contente de 
m’avoir fàuvé du danger , mais me donna 
un Eftat de fouveraine autorité en fa mai- 
(bn, & de grands moyens envers le Prince 
par fa bonté & faveur; bien-toft apres or- 
donné Chef Sc Surintendant des finances 
du Roy en fa Chambre des Comptes , & 
dfleu du privé Confeil après la mort du Roy 
Henry , 8c depuis fus choifi pour conduire 
Madame Marguerite , fœur du Roy ma 
’ ' maiftfcf- 
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Mr. DE BRANTOME. 9S 
maiflTe£Te« en la maifou de Ton mary nom- 
mé Philibert. La je fis tout devoir efiant 
prés la perfonnc de ma àiaifirelTe tres-il- 
luftre, qui eftoit grièvement malade. 

En ces entrefaites arriva un courrier en 
grande diligence de la part du Roy Fran- 
çois , qui m'appella pour efire Chancelier» 
qui efi le premier Sc lèül efiat de gens de ro- 
be, vacant par lamortdctres-noble per- 
(bnne François Olivier, 

J’arrivay à la Cour fort troublé & efmeu 
d*un grand bruit de guerre incontinent a- 
prés le tumulte d’ Amboife , qui ne fut pas 
tant de foy dangereux que pour le remuë-^ 
ment des partiaux qui bien-toft apres s’en- 
fiiivit. 

Alors j’eus affaire à ces perfonnages , non 
moins audacieux que puifTans , voire qui ai- 
moient mieux ordonner les choies par vio- 
lence que par confeil & raifon » dont pour- 
roit donner bon tefmoignage la Rey ne me- 
re do Roy , laquelle fut lors réduite en tel 
eftat» qu’elle fut prcfque déboutée de tou- 
te l’adminiftration du Royaume , à raifon 
dcquoylê complaignantfonventàmoy , je 
ne luy pouvois autre choie propofer devant 
les yeux que Tauftorlté de fa Majefté , de 
laquelle fi elle fe vouloir dextrement lêr- 
vir, ellepourroic aifément rabattre Sc af- 

foiblir 
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foiblir l’ambition & cupidité de fcs adver- 
faircs. 

Aviot que le Roy Charles fucceda au 
Royautncparlamort du Roy François Ton 
frère aifné, le partÿ de ceux qui pouv oient le 
plus du temps du Roy François, fut affoi- 
bly , & la puilfance de la Rcyne inere du tout 
augmentée, & neantmoins pour tout ce- 
la l’envie ne cefla point , car le Roy de Na- 
varre, induit par faulEe opinion , tiroit à foy 
toute la puiflance de commander, s’ufur- 
pant le nom de tuteur du jeune Roy félon 
les loix des Gaulois; au contraire laReyne 
mcrc fe defendoit parmefmcs loix&couf- 
tumes , ajouftant à ce les exemples aulquels 
on avoir donné lieu & autorité enfèmbla* 
blés & pareilles matières. 

Ce débat eftant rapporté aux Eftats du 
Royaume ,& iceux induits par équité , car 
qui eft plus équitable que de donner la char- 
ge & tutele du fils à la mere ? eftant donc 
iceux induits, ou par équité , ou noftre con- 
tinuelle pourfuitc , donnèrent à la Reync 
mere la charge & tutele du Roy & de lès 
biens , luy aifociant pour aide & confeil le 
Roy de Navarre. 

Il nous fèmbloit par ce moyen avoir 
reiiny les cœurs des Princes, & aucunement 
cftabîy en tout le Royaume un vray repos 
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Sttranqnillîcé, mais la Fanion & ligue , qui 
avoit manié les affaires du ccmpsdu Règne 
du Roy François , ne pouvoient endurer 
que d’autres maniaEèm les affaires , partant 
ils fufeitoient le Roy de Navarre & les«ü- 
très Seigneurs de la Cour (lef^els fèplai- 
gnoieut que leur puifïânce & auéloriréef- 
toit diminuée par l’autorité d’une feule 
mere à prendre ks armes fous prétexte 
deReligion. 

Or ce n’eft pas icy lelieude noftrein-' 
tention de dire comment ces chofès ont efté ' 
traifnées & conduites, ^ quelles iEueseU 
les ont eues, je puis feulement affeurer que 
jaçoit que les armes ayent eflé prifès par 
quatre ou cinq fois , j’ay tousjours confèillé 
& perfuadé la paix , eftimant qu’il n’y avoit 
rien fi dangereux en^ un païs qu’une guerre 
civile, ny plus profitable qu’une paix a quel- 
que condition que ce fut. 

De- là tous fe prirent prefque à ïc moc- 
quer de moy , qui ne demandoient que nou- 
veaux changemens d’affaires, & qui difoient 
haut & clair que cette guerre fe pouvoit 
mettre à fin fans difficulté. 

Pour cela ils incitèrent contre moy 
toute la Nobleffe , les Princes , Magi- 
ftrats & Juges, tenant confeil de la guer- 
re & de la paix en particulier, non en pi;- 

Toîm lu £ - blic, 
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blic, ce .qui ne fe pouvoir faire fans en 
demander Tavis & confeil du Chancelier^ 
ou autrement le dévoient eux executer 
d'eux'mefmes (ans en demander confeil a 
autruy > ou bien d’en attendre les avis des , 
Parlemens t qui font fouvent juges des af^ i 
Éûres qui fc prefentent- < t 

. Aiuh nous avons prefque perdu le Roy, ) 

(1: le Royaume, toutes chofeseftant chan- _ 
gées a la ruine de la patrie , & pon content , \ 
de faire combattre les forces du pais les unes ^ 
contre les autres , firent approcher jufques ; |, 
au cœur du koyaume , des Orangers de di- ; \ 
verfes parties de rEfpagne, Italie, &Alle- ' ^ 
magne. ‘ % 

HelasV nous avons veu ce que je ne puis ■ [ 
prefque dire fans gemificmens , & fans ^ 
larmes , que les foldats eftrangers fè jouent ^ 
de nous, de nos corps & de nos biens, quand j 

ceux qui les dévoient empefeher les pre- i ^ 
miers en cftoient eux -mefmcs les auteurs & 
conduûeurs , & qui trouvoient bon tous ■ 
les maux ôc mefchancetez qui fe commet- . 
toient en la France. 

Quant à moy , voyant que mon labeur - 
n’eftoit agréable au Roy & à la Reyne , & 
que le Roy eftoit tellement prefTé qu’il n’a.» ^ 
yoit plus de puifTançe, voire qu’il p’ofoit di- 
re ce qu’ilen penfoit , j’avifây qu’il me fêroit 

par 
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•par trop plus expédient de ceder volontai- 
rement à la neceiTité de la Republique & 
aux nouveaux Gouverneurs , que de débat- 
tre avec eux, avec lefquels je ne pou vois plus 
demeurer. 

Je fis place aux armes , lefquelles eftoient 
les plus fortes , & me reciray aux champs 
avec ma femme , famille 8c petits enfans, 
priant le Roy & la Reyne à mon partement 
de cette feule choie , que puis qu’ils avbient 


Sj^ arrefté de rompre la paix & de pourfuivre 
ï; par guerre ceux avec lelquels peu auparavant 
i. ils avoient traité la paix , 8c qu’ils me recu- 
loient de la Cour pource qu’üs avoient en- 
tendu que j’eftois contraire & malcontent 
is: de leur entreprife , je les priay , dis-je , s’ils 

i 5 p n’aquiejfibient a mon confeil,a tout le moins 
af quelque temps apres qu’ils auroient faoullé 
il J & raflàfîé leur cœur & leur foifdufangdc 
;/ leurs fiijets, qu’ils embraflàffent la première ' 
Ü , , ' occafion de paix qui s’ofFriroit , devant que 
ti.; la choie fut réduite à une extrême ruine , ^ 
car quelque chofe que couvroit cette guer- 
rc, elle ne pouvoir cftre que très- pernicieu- . 
f fc au Roy & au Royaume. 
f'V Ayant fait cette remonftrance avant que 
, J' partir de la Cour , en vain, jcm’enallaya- 
. "f vec une grandiflime trifteflTe , dequoy le 
•V jeune Roy m’avoit efté ravy, & fes freres 
a- R 2 en 
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en tel âge & temps, auquel ils avoientpius 
• a£Taire de“ noftre gouvernement & aide , aux- 
quels û je n’ay peu aflifter ny aider , ny de 
confeil , fi long -temps que j’eufiè bien vou- 
lu , j’en appelle Dieu à tefmoin 8c tous les 
Anges & les hommes, que ce n’a pas efié ma 
faute , Sc que jen’ay jamais rien eu fi cher 
que le bien & le falut du Roy & de ma pa- 
trie , & en ce me fentant grandement of- 
fenfé , que ceux qui m’avoient chafl^ pre- 
noient une couverture de Religion , & eux* 
mcfmcs eftoient fans pitié & Religion; mais 
je vous puis aflèurer qu’il n’y avoit rien qui 
les efmeut davantage que ce qu’ils penfoient 
que tant que je ferois en charge il ne leur 
feroit permis de rompre les editS du Roy, 
ny de piller les finances 8c celles de lès fii- 
jets. 

Au refte il y a prefque cinq ans que je me- 
né icy la vie deLaërtes, fans me fouvenir 
des miens 8c fans qu’ils le fouvicnnent de 
moy, 8c ne veux point raffraifehir la mé- 
moire des chofes que j’ay foufïèrt en ce de- 
partement delà Cour , tant en public qu’en 
particulier: mais aufli ne faut- il pas que je 
tailc qu’il ne m’eftrien avenu de mal de la 
part du Roy & de la Reyne , que s’il m’en 
cft avenu quelque chofe , ç’a efté contre 
leur gré. 


/ 


Main- 
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Maiotenanc ûie voyant travailjé d’une 
maladie incurable de vieilleÛc , & outre 
d’une infinité d’autres maladies depuis fix 
mois , i’ay penfé de mettre ordre à mes afi. 
. faires, comme ont accouftumede faire les 
hommes y Cordonner (quelque chofè que je 
- veux que mes heritiers tiennent inviolable- 
ment , que j ’efpere qu’ils exécuteront de leur 
bon gré , eftans plus induits de mon ami- 
tié que d’aucune contrainte de Loix > car ils 
ne font en rien efloignez des droits & ré- 
glés de nature , Icfquelles choies n’ont aufli 
rien de contraire à leur utilité & profit. 

Premièrement , je veux & ordonne que 
tous mes biens Sc héritages viennent a ceux 
aufquels ils appartiennent par les loix Sc 
coufiumes du païs , & ne Fais en cela loix ny 
prérogative à aucun. 

Je veux outre que Marie Morin, ma chè- 
re dpoulè & i&mme , d’une linguliere pieté 
gouverne le tout en commua , laquelle je 
m’aûèurc ne diminuera rien des biens , ains 
pluRoll les confervera duëment & accroil^ 
ira au profit des enfans , & pour ce je dé- 
fends qu’on ne luy demande aucuù compte 
ny raifon de la tutele & curatele , mais je 
veux que toutes chofes Ce faffeat , fe rendent 
& fc paficnt ainfi qu’il luy plaira. 

J’ordonne auüi que tout ce qu’elle aura 

Eî paflé, 
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pâlTé, foit non feulement tenu des heritiers 
pour fait >mâis pour agréable. > 

J’entends femblablement que mes petits 
fils nais de ma fille, qui font de la famille ; 
des Hurauts , ayent un nom ajoufte au leur, 
en forte que Taimé foit nommé Charles Hu-^~ 
Tautde l’Hofpital , lequel nom ajouftéfer- ,( 
rira pourdifiinguer les familles des Huraùts» 
qui font en grand nombre , Sc qui a eJfté • 
autresfois pratiqué à Rome & fc trouve 
aufii de femblables exemples en noftre • 
France. " > 

Je veux aufli que quelque mémoire de J 
mon nom demeure en cette famille, en la- ^ 
quelle j’ay apporté tous les plus beaux Eftats 
de la République, mefme l’Eftat de Chan- 
celier , laquelle cHofe les encouragera, com- , 
me j’efpere , à fuivre les traces & vifîtes dé 
leur grand- pere , pour parvenir à pareils de- , 
grés d’honneur. , ' ' 

Je fais Magdelaine de l’Hofpîtal heri- 
tiere de tous & chacuns de mes biens, & laif- 
fc Üc légué par Teftament toute ma librairie 
^Bibliothèque à Michel Huraut del’Hofpi- 
tal , qui me fcmble plus propre & plus afïc- j 
élionné aux bonnes lettres que les autres ^ 
petits. 

Je veux toatesfois que ma femme &fîl- f 
k garde maJibrairie .afin que perfonne n’ea i 

. puifle 
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paillé rien fouftraire', & cju’ils la donnent 
audit Michel quand il fera en âge , fous con- 
dition qu’elle, fera ouverte pour la commo- 
dité de ceux de la famille , enfèmble les Do- 
mclHques & autres qui fréquentent la mai- ' 
Ion. 

^ Au liea je veux que l’on donne a chacun 
des petits fils cinq cents livres pour une 
égalité de légitimé portion, afin qu’il n*y 
en ait pas un qui îè puifiè plaindre qu’un 
autre ait efté préféré à luy & liiy poftpofé. 

Q^t aux mémoires d’antiQaillcs d’or 
& d’argent, de cuivre & médaillés & le fur - 
plus qui eft a mon logis, je veux qu’elles 
ibient à celuy que ma femme & ma fille 
nommeront & que je laiflè à leur diferetion, 
comme je &is tout autre choie. 

jfc ne voudrois pas prendre cette har- 
dielfe d’çmpefchcr la Reyne inere de mes 
propres affaires, fçaehant trop mieux qu’el- 
le eft d’ailleurs occupée à tant d’a&res. 
publiques , fi ce n’ eft qu’elle ifèfuft: offerte 
de fon bon gré, & qu’elle-mefme m*euft dé- 
claré apertemeut qu'elle auroit foin de moy 
& des miens * tant durant ma vie , qu’aprés 
ma mort, m’alTcurant haut & clair, que fî 
elle dcccdoit devant moy , qu’elle tcroit 
contre tout devoir d’humanité, fi elle taifoic - 
au Roy & autres fes cnfàns ma fidelité 6 c 
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intelligence »ioduRne& labeur envers eux 
eftant en bas âge, lequel mefmcj’ay em- 
ployé au plus fafeheux temps entre les 
grandes & moindres aiFaires du Roy 6c 
du Royaume , ce que lefdits enfans ne 
pouvoient connoiftre pour leur bas âge » 
maistoutainfiquefa Majeftém’a efté fi li- 
berale & favorable, auâ^Leil-ilraifonnable 
que je jouïilè de là libéralité & mien beneâce 
entant que la raifon le requiert. 

Qu’il nous fuffit à moy & aux miens > 
qu’elle nous foit propice, & qu’elle & le 
Roy nous font grande grâce de ce qu’ils 
ne Ibuffrent qu’on nous faflè quelque tort 
& injuftice , mais qu'ils nous permettent 
de vivre en droiture & équité, que lî â cc 
bien ils ajoutent d’abondant , nous repu» 
ferons le tout pour un ïïngulier bien 8c 
profit. 

Certes il ne luy peut tourner â deshon- 
neur ou vitupéré d’avoir falarié fon hum- 
ble fervitcur de quelque honnefte recom- 
penfe. , 

C’eft âvous, Madame Marguerite 'de 
Savoye, Ducheflê , â qui je m’addreHè , 8c 
que je prie, qui avez tousjours efté caulc 
de mes biens & eftats, & qui ne m’avez 
deffailly jamais ny aux miens pour mon a- 
vanccment j je vous fupplic que l’afFe- 

élion 
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ûion 5c faveur que m’avez porté 5c aux 
mieus en mon vivant» la veuilliez conti* 
nuër apres ma mort envers ma femme 5; 
enfans ; en forte toutesfois que vous em- 
ployiez autant de voftre puiflance 5c auto- 
rité, 5ctoutainfique bon vous fêmblera « ■ 
tellement que laifTiez le maniement de mes 
biens a ma femme, 5c de ceux de mes do- 
meftiques tels qu'il vous plaira. 

Je veux que toutes mes médaillés de 
cuivre, marbre, 5c aufTi toutes les mon- 
noicsd’anticaillesd*or5c d’argent 5c autre 
matière , foient gardées en ma maifon par 
indivis a la diferetion de ma femme , 5c 
quatre beaux vafès , ouvrage d’Allemagne , 
5c cette médaillé de taureau que Madame 
ma Maiftreflê m’a donnée. 

Je veux qu’on donne vingt efeus de re- 
venu en aumofne à ma fœur Fran^oifè Rcli- 
gieufe tant qu’elle vivra. 

Mon gendte prendra garde 5c aura foin 
que mes lettres de Droit Civil que j’ay rédi- 
gées en articles par méthode eftant jeune, 
ne foient defehirées 5c bruflées , mais qu’el- 
les foient données à un de mes petits Hls 
des plus capables,5c qui les pourra a l’imita- 
tion de fbn aycul par avanture parachever.’ 
Q^nt à mes funérailles 5c fepulture 
que les Chreftiens n’ont pas à grande efti- 

E 5 me. 
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IHC , j’en laiffc à ma femme & domeftiquc 
d’en faire ce qu^ils voudront. 

Davantage je veux qu’on faffe la recom- 
penfc à mes ferviteurs 3c autres , telle que 
mafèmmc avifera, laquelle je veux qti’ça 
tienne pour Dame 5c Maiftreflè de tous mes 
biens. 

Au furplus je vous recommande a tous 
de vous honorer l’un l’autre & cntr'aymcr. ’ 

J’ay fous (igné ces choies de ma main , 
quand je me fentis approcher de la mort au 
Seigneur, le troiûéroe jour du mois de 
Mars, M.D.LXXIir. 

Voilàlafindudifcoursdece grand per- 
ibnnage qu’il fit tout de fa main. Quepleuft 
d Dieu en puilTions nous voir d’autres qu’il 
a fait qui nous font cachez , dont c’ 
dommage. 

Pour fin, quand i! mourut les ennemis ne 
purent luy ofter ce los qu’il ne fut le plus • 
grandperfonnagedefa robe qui fut ny qui 
ferajamais, commejeleuray ouï dire, le 
calomniant pourtant tousjours d’eftre Hu- 
guenot. 

Il me faut reprendre maintenant encore 
mon grand chemin , d’où j’avois pris la 
iraverfe,quej’ay fait plus longue que je ne 
penlbis.. 

y Je retourne encore i ce grand Con«^ 

neftabic 
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Mr. DE BRANTOME. xo> 
fieftable , IcqueJ s’il enteprit la première 
guerre civile pour l’honneur de Dieu , il- 
retourna à la féconde de pareille volonté, 
autant pour l’exaltation de Dieu & defon 
EglifC) que du dépit qu’il eut de la journée 
de Meaux & de l’afFront qui fut feit au Roy 
cette fois, dont il en fur en fi grande colè- 
re qu’il jura la^ ruine des Huguenots & de 
(es neveux A: tout, ou qu’il y mourroit, 
& pour- ce leur livra la bataille de Saint De- 
nis , dont il en prit l’occaiion bien' à point 
& félon fa prévoyance & fagefïê accouftu- 
xnée de guerre ; cela efi eferit en nos hi-, 
Roircs. 

Bien diray-jequc ce grand Capitaine le 
gouverna non feulement en fage Capi- 
taine,, mais en très- vaillant, 8c s’il vous 
plaifl, en quel âge, c’eftoit en fàquatre- 
yingti'cfme année; car eftant furieufêmenc , 
aÛkilly comme celuy qu’on avoir remar- 
qué , il combattit & fe deffendit très- vail- 
lamment: il donna un coup d’efpée â tra- 
vers le corps d’un Gentilhomme au defaut 
depharnois , qui en tomba par terre , 8c 
en le bleflant ainfî voicy venir un autre- 
quiluy donnaun coupde piflolet â travers 
Its reins qu’il perça aifément â caufe de i» 
CuirafTe , qui n’eftoit gucres à l’efpreuve 
pour l’amour de la pefantcuri dont fort 

£ 5' ficilf 
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vieil âge ne vouloit qu'il en fut gueres 

chargé. ' 

Toutesfois luy ne perdant courage (c 
tourna aufC-toft vers celuy qui l’avoit blcf- 
fé& luy donna des gardes & du pommeau 
de Ton efpée contre la bouche , qui luy eu 
froilTa deux dents , li bien que de long- 
temps la bouillie luy fervit de manger. > 

De plus il opiuiallra encore, au combat 
de telle façon qu'il fut bleffé en trois ou 
quatre endroits & s’aiFoblifTant par fes 
playespeuàpeu il tomba par terre, & eÇ- 
tant revenu à foy & relevé , il demanda s'il 
eftoit encore beaucoup de jour & qu'il ne 
(è feloit amufer là , & qu'il faloit roidc- 
ment pourfliivre la viétoire , car elle eitoit 
a nous. 

Voyez quel coeur, & quel jugement ca 
ce brave vieillard ! Puis s’addrelTant à 
Monûeur de Sanlây , honnefte Gentil- 
homme qu’il aimoit fort , luy dit , Mon 
Couhn de Sanfay > ( car ainfi l'appelloit- il 
tousjours) je fuis mort, mais ma mort 
ell fort heureufe de mourir ainfi, je n'euf- 
fe feeu mourir ny m'enterrer en un plus beau 
cimetiere que celuy-’cy. 

Dites à mon Roy & à la^ Reyne, que j*ay 
trouvé à la fin l’heureufè & la belle mort 
dans mes playes > que tant de fois j’a- 

V vois 







- 
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vois pour Tes peres & ayeuls rechcrchécl 

Etlà-deflus il le mit i faire lès oraifons 
accouftumées , penfant & voulant mourir 
en ce champ , mais ceux qui eftoient au- 
près de luy l’allèurant que ce ne (croit rien ^ 
comme cela fe fait ordinairement , & qu’a- 
vec l’aide 4'e Dieu il Ce pourroit guérir » 
qu’il cftoit trcs-neccffairc qu’il s'oftaft de 
là & qu’il fe fift porter dans Paris , ce qu’il 
permit fort mal-aife'nient , dilànt tousjoiir» 
le bon homme qu’il vouloit mourir danr 
le champ de bataille comme il avoit tous- 
joursdefiré; à la fin il fut tant prie', foli- 
cité & rcquisqu’il permit d’eftre porte. 

Je le veux donc, dit-il, non pour e* 
fpoir que j ’aye de guerifon , car je fuis mort^ 
mais pour voir le Roy & la Reyne , & leur 
dire à Dieu, & leur porter par mes playes 
& ma mort l’aflèurance de la fidelité que 
j’ay tousjours portée à leur fervice , ce qu’il 
leur feeut aulTi-toft tres-bien dire d’une 
grande confiance & les larmes àlœil pour- 
tant , & leur proféra les mefmes mots , 
qu’il avoit chargé le Sieur de Sanfay leur 
porter avec forces autres qu’il dit. Leurs 
Majçfiezles ouïrent avec force larmes, de 
tous ceux & celles qui çfioieni<en la cham- 
bre , qui ne Ce pouvoient làouller de louer SC 
^admirer le grand courage de ce Seigneur , 

£7 depuif- 


Tib MEMOIRES DE 
& puis preiïe dt doukurs extrêmes il mou<^ 
rut en telle & incomparable gloire , car 
qu’on m’aille feuilleter par toutes les hi*- 
ftoiresdumonde>on ne trouvera jamais une 
telle vaillance» un tel âge, & une telle 
mort meflées enfèmble en une (èule per- 
Tonne. 

Nous tenions âTarméc, St ainfi eRoit- 
ilvray , que ce fût Stuard, Gentilhomme 
EfeoUois de fort bonne & grande maifon , 
qui luy avoir donné ce coup de pifloler, 
qui Ce mefloit de faire des balles trempées 
‘ de celle compofition qu’il n’y avoit cuiralïè 
ârefpreuve ny â lî bonne trempe qu’il ne 
les perçaftj & les appelloit-on des Stuardes » 
& en fàifoit prefent â Tes amjs Huguenots. 

Il n’en fa! oit de celles-là pour percer 
celle de Monlieur le Connellablc'» car il 
s’armoitfort àlalegere, comme j’ay dit, 
i'cauTe de Ton âge & la foibleEè de Ton corp£ 
caduc. 

- Ce Stuard depuis fut pris â la bataille 
de Jarnac tout vifSe mené â Monfîeur nof; 
tre General Monfieur le Marquif de Vil- 
lars , qui eftoit prelènt; auflî-toft qu’il le 
vit ne le peut engarder d’aller â luy , Ah ! 
mekhant que tu es , c’eft toy qui as tue mef- 
chamment Monfîeur le Connellable mom 
frere, tueo mourras « Sc Ce tournant ver» 
^ Mon<* 
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Monfîcurluydit, Monficur , je vous fup- 
pKe, donncz-Ie moy pour les fcrviccs que je 
Y oQs fis jamais» afin que je le fafiè cuër de- 
vant vous tout â cette heure. Monfieur le 
luy defnia , mais prelTé Sc repreffé par lon- 
gues & importunes prières par ledit Mar- 
quis » Monfieur en fc tournant la tefte de 
Pautre collé, dit, & bien Toit: 

- Ah! Monfieur» f s’elcria Scuard) vous 
clics Prince fi magnanime & généreux que 
vous ne voudriez fouiller vos yeux ny vof. 
tre belle ame d’un fpeélacle fi vilain : mais 
ayant ellémené un peu loing à l’efcart de 
Monfieur, & non fi loing aulTi qu’il ne le 
peull ouïr» fut delàrmé & uié de fang 
froid, 

- Ainfi l’immola le frere aux mânes de 
fonfrere en figne de pieté, penlànt les en 
rendre plus heureux & mieux en repos , 
Comme fie Achilles pour Ton confident Pa- 
troclus» le corps- d’Heél or , croyant que . 
cela luy fervit à quelque choie, pour le moins 
autant de contentement.. 

Ob difoit que ce Stuard quelques an*- 
nées avant avoir tué le Prefident Minard , 
le foir tournant du palais à Ibn logis , fut 
ou pour quelque procez qu’il luy avoir mal 
jugé » où pour la R4igio°>> 

C'clloit un Gentilhomme qui pouvoir 

frire 
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faire de tels coups, car il cftoit fort delà 
Religion , & tres-brave & vaillant, de 
bonne grâce & de bonne apparence, & tres- 
dctcrminé, & qui s*cft bien fait redouter 
pour tel & mefme de Monlîcur le Cardi- 
nal de Lorraine , dont fut &it un petit 
Pafquin , 

G/irde toy , Cardinal , que tu ne fois trai^i 
té à la Mimrde d'une Stuarde. . ■ 

Aucuns tenoient pour lors que cedit 
Stuard ne dévoie point avoir eO;é tué ainfi 
pour ce (ujèt , car quand on eft dans une 
xneüéc de combat fiirieux , on n’avifè point 
quion frappe, ou à tort ou' à travers, ny 
E c’eft un Roy , un Prince , ou un grand , 
car chacun eftlà pour fon efeot pour tuer, 
pour fe défendre & garantir de la mort Sc 
acquérir de la gloire. 

Mais aulTi il faut pardonner a l’amitié 
d’un frere à l’autre, &aulàng, qui ne peut 
mentir, & y commande la vangcance en 
quelque façon que ce foit. Mais tels coups 
(e doivent faire à la chaude, & non delàng 
froid. , 

Il y avoit alors à dilcourir beaucoup j 
dontn’yavoit faute de gens pour cela, & 
pour dire auffl que luy ayant efté pris en 
guerre , devoir eftre t^^itc en prifonnicr de 
guerre, ou du tout ne leprendre jamais. 

Pour-* 
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I ^ Pourtant luy & Chaftclier payèrent par. 
J cette mefine vbye , dont le Baron d’in- 
grande & Prune , deux très - braves & 
J. vaillants Gentilshommes , s’en reÜèntirent 
.1 a bon eTcient pour contre-revanche » car 
i, eftans pris de l’autre codé parlèrent de mef- 

* me» après avoir feeü le ma£(acre des au* 

.r: très» &lon le droit de la guerre, qui ne 

; veut bailler licence à un ennemis plus qu’a 

l’autre fî on ne la veut prendre de bravade, 
gt: floais auITi l’on s’en repent bien puis après ; 

Enquoy les gens de guerre y doivent biea 
avifer dcalaeonlequence quieâfourd. 

J Or pour encore retourner à ce Mon^. 
EeurieGrand Conneftable, vous' avez vea 
la belle mort qu’il fît , de les beaux mots 
qu’il prononça d’avoir trouvé ce qu*il a* 
voit tant cherché» car il difoit vray , Se 
[ Pavoit bien fait paroiUrefouvent, car ou* 
I' treune infînité de combats & de rencon* 

I • très > qu’on ne fçauroit particularifer 
qu’avec un long- temps & une grande pei* 
ne, ils’cft trouvé en fa vie enfept batail- 

• • les fîgnalées , que rEfpagnoI en propres 
I mots âppellejûr?j/u/as , 0 b/aaUas , aufquel* 
^ les il a commandé en grandes charges » 8 c 

y a efté ou pris ou blelïe , ou mort , qui fut 
i en la derniere , & en toutes acquis un tres- 
t grand renom. 
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La première fut la bataille de Ra\renne I 
où il ne commandoit encore pour fonjeu^ 
nedge, mais il eftoit pour fon plaiiîriui- 
vant rEfteiidart General , (bus lequel bien 
Ibuvent fc trouve la Noblefle volontaire, 
qui fait aulli bien ou mieux que celle quiefl: 
en charge. 

La fécondé eft la bataille de Marignan 
contre les Suillès , où (il me fèmble l’a* 
voir ouï dire, ou je me luis trompé,) il com- 
mandoit en qualité de Lieutenant en la 
compagnie de cent hommes d’armes du 
baftard de Savoye » frere de Madame lu 
Regente & oncle du Roy , & depuis fon 
beau-pere , une ires-digne charge pour 
ibn dge & dece temps , pour le moins s’il 
fi’y commandoit alors , bien>toft après il 
y commanda, & s’il n’y commandoit, il 
avoit quelque autre honorable charge ; ain- 
fi l*ay-je ouï dire , mais il ne m’en fouvient 
pas bien. 

La troifîéme bataille fut celle de la Bi^ 
coque, où il eftoit Colonnel des Suiflês , 
où eftant à la tefte& ayant unepicque au 
poing ainfî qu’il faut , & armé de toutes 
pièces , il combattit ft vaillamment & il 
opiniaftrement , qu’il y fut fort bleflc 3c 
demeura parmy les morts. « 

AU quatrième, qui eftoit U bataille de 

Pavic,. 
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Pàvie, il eftoic Marefchàldc F^nce, par 
la monde f 4 onGeur kMarefchaldeChat- 
tillon Ton beaufrcrc , 'où le foir de la vigi- 
le eftaot allé â la guerre pour prendre lan- 
gue , le lendemain au matin oyant la ru- 
meur de la bataille cjui s’appareilloit par 
les canonnades qui fe tiroient d’unè parc 
Sc d’autre, rebrouiïe aufli-toft chemin & 
tourne, & fait fi grande diligence qu’il ar- 
rive à grand’ hafte fur le point que le grand 
jeu (è commençoit , & le jette dans la méf- 
iée aufli- toft fi avant , que menant brave- 
ment les mains il fut priscommelcs autres. 

A la bataille de Saint Quentin, qui fut 
h cinquième , il fut auffi pris , laquelle 
luy fut livrée par le Prince de Piedmont 
de le Comte d’Egmont , après avoir fait 
fon- renviftâillement à la barbe del’ennc- 
my & fè retirant par faute d’avoir tiré & 
abandbnné quelques cinq cens harquebu- 
fiers a un paffage où paila le Comte d’E- 
gmont , il avoir fait un tres-bel exploit de 
écnviélaillcr la place, &unc tres-belle re- 
traite , car quelquefois les grands Capitai- 
nes tiennent cette maxime, qu’il eft expé- 
dient de faire perdre une petite troupe pour 
fâuver toute une armée. 

Pourtant Monficur le Conneftabkpout 
cfire furpris en (à retraite ne perdit pas le 

i»gc- 
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jugement} car il en a\^oic bien veud’au» 
très , mais (è campe bravement dt prend 
Ton camp de bataille par belle ordonnant 
ce» fait telle, combat fort bien, & après 
en avoir rendu beaucoup , enfin fut pris. 
On tenoit pour lors en France qu’il fi: 
plaignoit d’aucuns qui ne l’avoient^ pas 
trop bien alTifié , fur quoy ‘gentiment ren- 
contra pour lors une grande Dame de la 
Gour ; Penlcz (dit-ellej qu’il avoir tant 
accoullumé quand il voyoit le moins du 
monde prelTé & importuné de gens, qui 
l’environupient tousjours , décrier» Ga- 
re, gare, retirez-vous. Comme de vray 
c’efioit fa coufiume décrier ainfi, fut ou 
qu’il eneufifujet» ou qu’il l’avoit tantac- 
couftumé » qu’un chacun craignant qu’il 
ne leur en dift encore de mefme , ou polTi- 
ble qu’il le dift alors , qu’on fe recula tant de 
luy » & l’olà-t-on lî peu approcher & cftrc 
prés de luy qu’il fut abandonné & pris af- 
fez Icul î toutesfois l’honneur plus grand 
luy en refta-t>il » car il eut bien peu le 
fauver. 

Il fut après pour la fixiéme à la batail- 
le de Dreux blelTé & pris comme j’ay dit. 

Et depuis mourut pour fa derniere ainfi 
honorablement à la bataille de Saint Denis , 
- auftl comme j’ay dit. 

Voilà 
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• Voila les (èpt batailles où il s’eft trou- 
vé ; en CCS trois dernieres il commanda en 
Conneftable& en General. 

La première belle preuve & cfperance 
^u*il monftra que ce feroit un jour un 
grand Capitaine , ce fut en Lombardie fous 
Monùeur de Lautrec,qui ayant tenu fixTep- 
maines Caflàn aEiegé , & eftant averty • 
. que de Taucre cofté de la ville y venoient 
de grands raffraifchifTemens dé vivres, 
dépêcha Moniîcur de Montmorency 3 c 
TEfcuyer Bouccard pour battre le chemin 
ou l’eftrade & rencontrer les Fonrxageurs , 

& rompre les moulins s’ils en av oient 
^ moyen. . 

Bouccard , à qui Monfieur de Mont* 
morency avoir donné les courreiirs a me- 
ner , eftant à fept ou huit milles du camp 
de Monlieur de Lautrcc rencontrant les 
ennemis les chargea bravement , car il 
efioit brave 3 c vaillant, mais ce fut à Ton 
defàvantage , car les ennemis l’ayant rom- 
pu le renverferent fur les bras de Monfîeur 
de Montmorency , lequel de loin les voyant 
veniràluyà vauderoute le long du grand 
chemin de Milan , jetta fagement fes har- 
quebufiers fur les deux aifles , ainfi que le 
chemin eft large & (pacieux , puis s’ôuvrir 
luy& fes gens, craignant que les fuyards 
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nelcsrompilfçnt, ce qu’infaillibicment ils ' 
cuflcnt fait fans cela & leur donnèrent ainlî 
cfpace & pafTagc , puis eftans pa0èz (è ren- 
ferma aufîi-toft , de forte que les ennemis 
chalfant à la file à Taide des harquebufiers 
furent défaits * & furent amenez le Lieute- 
nant, l’Eufeigne &le Guidon avec bon 
nombre de gendarmes de Dom Raymond 
^deCardonne, demeuré à Naples Viceroy, 
celuy qui fut défait à Ravenne. . 

Ce fut là un beau trait pour un jeune 
Capitaine, & qui commença U à mon- 
trer qu’il (èroit un jour grand & vieux Ca- 
pitaine, que depuis nous avons veu, dont 
ilnefefautpaseftonnef fi ce grand Empe- 
reur Charles Quint le tint pour tel. ^ 

J'ay ouï dire que lors qu’il fccut la prî- 
fè de Mets, Toul & Verdun , maisJprïnci-“ 
paiement de Mets , il le loua & admira ef- 
trangement, qu’une telle ville Impériale, 
fi grande & fi peuplée , fut furprife fans 
coup frapper, & d’une telle rufe & aftucc 
de guerre, laquelle cft eferite fans que je 
/la raconte. 

'Aufïl l’appelloit-on dés-lors le vieil,, 
fage & fin Neftor des François , comme 
l’autre dans Homere l’eftoic des Grecs, 
mais il y avoir beaucoup de différence de’ 
l’un àl’autre } s’il faut «pire qu’il y en ait ^ 


Mr. E)E BRANTOME, iif 
" eu un ÿ car celuy des Grecs eftoit un vieux 
pénard qui né bougeoir de fa tente 5 defon 
pavillon ou de ià cuifine, aflis comme u- 
neftacuë immobile» & donnoit ainâ lès 
avis ôc conièils à la mode d’un morveux Pre- 
fident. , ' 

. . Mais noftre Neftor François donnoit 
Icsfîcnsde guerre, le cul fur la felle, ou 
â pied, armé de toutes pièces avec l’elpée au 
poinjg , menant les mains , & prevoyoic 
aux nazards de la guerre à l’œil Sc non à 
ouïr dire. 

Pour les affaires d’eftat il ne faut pas 
douter qu’il n’ÿ fut entendu plus qu’hom- 
me de la Chrétienté, car il les avoir trai- 
tées & pratiquées fous le Roy François prés 
de trente ans» en ayant eu la pluspart de ce 
temps la charge que bien fouyent les luy rc- 
mettoit. 

Puis du Régné du Roy Henry , qui les 
luy avoir données toutes en main , encore 
que Monfieur de Guife & le Cardinal fon 
tere le foulageallènt un peu , mais pour- 
tant il vouloir tout fçavoir & embralTer , 
& fê trouvoît ordinairement Prefîdent aux 
Conièils & aux ataires du Roy» s’il n’ef- 
toit empefehé ou de maladie ou de quelque 
plus grande affaire qui l’en detournoit , 
carde fes plaidis il s’en retiroit plus quefon 
' naturel 
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naturel ne portoit , car il aymoit fort là 
chafle & notamment celle des oyfeaux. 

Tous les Secrétaires des commandemens 
ne fiilioient à luy rendre conte tous les 
jours de leurs charges , dont il y en avoit 
alors de très- grands perfônnages, comme 
Meflicurs de rAubefpine , de Bourdin, & 
du Thier, autrement Bcauregard , & Mar- 
chaumont , fans conter le lien Dardois , 
Baftjue & bien habile , & qui gouvernoit 
fon Maiftre, dont de long-temps ne s*en 
eft véu de pareils. 

Bien Couvent il les faifoit eferire fous luy, 
& s’eft trouvé Couvent qu’il diéloit tout en 
un coup à trois, & fi luy-mefme le bon hom- 
me eCcrivoit de là main , qui eftoit un grand 
& heureux jugement & une Colide mcr 
moire. 

Il entendoit très- bien les finances , & les 
a bien fait gotiverner de Con temps , les 
grands frais qu’il a falu faire au Roy en tou- 
tes ces guerres & autres occafions , avec peu 
de charge du peuple d’alors , qui n'eftoit 
pour eux que douceur , au lieu que depuis 
ç’a efté poifon , (les peuples en font foy) & 
fi luy faut-il donner cette gloire, que pour 
le grand gouvernement qu’il aeu & la gran- 
de autorité qu’il a tenue par defiùs tout, 
il ne s’efi: pas tant enrichy comme on diroit 
’ ' bien. 
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, comme beaucoup quiroutvnmsa» 

prés , qu’on a reus fi gorgez, qu’ilsont l’a- ■ 

, me (comme je croy; bien chargée pour 
Sk grandes foules qu’ils ont fait patir aa 

jL- pauvre peuple. Car fi Monfieur le Con- 
ncftablc mourut riche j certainement il ne ^ 
' faut pas nier qu’il n’ait eu des Roys fes maif- 
très des dons & bienfaits : mais au£Q lef 
i . , ^ roeritez & gagnez à Bonne fuëur 

^ ^ de Ion corps > & pour les bons fèrvices qu’il 
leur a faits & rapporté beaucoup de bien à 
g eux & a la France j quand ce ne lèroit que ' 
cette ville de Mets, qui luyeft de telle im- 
jj’ portance , que fi Meilleurs les Princes d’Al- 

^ lemagne avoient une mine d’or du Pérou, 
comme un Roy d’Efpagne , ils en donne- 
roient tres-bien des millions d’or àerran- 
r quantités , & fi elle eftoit a vendre,^el- 
b: ,, <i’E^agne les y employeroit 

• tres-bien, -encore qu’elle ne luy Ibit de fi 
ii"^' ’ ^™P®*^^^uce qu’aux Allemans>toute- 

; fois elle luy accommoderoit très- bien lès 
il par de-la ; & le gain de cette vil- 

le il ne le faut pas attribuer à d’autres qu’i 
ji; Monfieur le Conneftable, & a luy feul, 

4 ue l’eut prife par la làgclïc &fînelïè , 

f ilnePauroitprife jamais, &elle n’euftefte 
^ . jamais a la France pour la moindre refiftan* 

- ce qu’eulïènc fait ceux de dedans. Et voili 
Tme IL F Tp^blN 
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Tobligation qu’on luyenalàns uncîafînî- 
té d’autres. 

Il ny a perfbnné qui ne fçache que (ans 
libelle Conduite au camp d’Avignon l’Em- 
pereur frifoit la Provence. Si nous n’euf- 
£ons xendu le Piedmont pour achepter la 
paix, il fut edé encore a nous , & la pre- 
mière conquede en edoitdeuè* à MonÊeur 
le Connedable au forcement du pas de Su(è 
qui emporta tout. 

Tant d’autres belles conqueftes , & biens. 
& viéloires a fait ce bon vieillard fous lès 
Roys & Maidres , qu’elles font allez manK 
fedes (ans que je les die , & qui les veut 
mieux fçavoir les trouvera .peintes &bien 
reprefentées en une galerie de fonliodeldc 
Montmorency à Paris. 

Je dis donc & conclus, quedlesRoys 
luÿ ont fait des dons 8c bienfaits , qu’il les a 
très- bien gagnez , ny plus ny moins qu’un 
ferviteur domedique quand il a tres-bien 
fervy fon maidre qu’il ed recompenfe de 
luy par quelque don gratuit outre (es gages 
ordinaires. Et voilà comme il faut & ed bien 
raifon que tels favoris des Roys foient gra- 
tifiez & recompenlèz en toutes chofes « car 
la femcncc ed tres-bien employée à la ter- 
re lors qu’il en vient de bonne moiflbndc 
de bon grain, non pas ceux quinefçauroienc 
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fc vanter d’avoir fervi leurs Roys d’aucun 
fèrvice d importance ^ non pas feulement 
luy avoir gagné, nyen la France nyhors, 
Unponlccdeterre, & en ont emporté de fî 
grandes fubftancés » que de maigres qu’on 
les avoir veus auparavant ils enfont deve- 
nus fî gros , gras & replets , qu’ils ne fçau-' 
rôient que faire des biens, pour n’eftre capa- 
bles à les defpendre aux grandes cliaraes- 
dcfquelles ils efloicnt indignes, ainfi que 
nous en avons veu d aucuns des Régnés des 
Roys Charles IX & Henry III derniers. 

MonfîeiirleConneftable ne fut pas auf- 
fi ûnt cnrichy des Roys fes Maiftres qu’il 
n’eut de foy beaucoup de biens auffipar la 
fuccelïion de Monfîeur de Montmorency 
fon perc , qui de foy eftoit grand &. avancé 
du Régné du Roy C-liarlcs VIII & Louys 
XII, & des Cens, c om me ilparoift par les 
belles & remarquables maifons qui luy ef- 
cheurent, comme Montmorency, Efepuan, 
Chantilly , rifle Adam, & force autres, ou- 
tre qu’aucuns luy ont fait de leur plein aré 
des donations , & fe font donnez à luy ° fe 
dépouillants de leurs biens pour avoir des 
grades & honneurs , ainfi que Monfîeur de 
Ghafteaubriant, qui luy donna fa belle mai-', 
fon de Chafteaubriantpour avoir l’ordre, 3c 
autres. 

Fi Puis' 
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' Puis cjue ccU ne couftoit gucrcs aux Roys, 
ils pouvoierit bien la eftendre leurs libera-_ 
Utea. Ainfi ce Seigneur s’eft aggrandy peu 
^ peu , & non aux defpens du ^uplc tout a 
coup, en l’afFamant fort; mais en travail^ 
lant à mériter ce qu’il a eu . 

Surquoy il me (buvicntluy avoir ouï di-^ 
rc une fois, que le premier coup qu’il paffa 
les Monts pour apprendre la guerre, Mon- 
fieur de Montmorency Ton pere ne luy don- 
na jamais que cinq cents francs pour ce 
coup , avec de bonnes armes & de bons 
chevaux, afin qu’il patift & neuft tous lès 
aifes en enfant de bonne maifon , & apprift 
à conduire bien fon fait & avoir de i’ia^u- 
ftrieà faire de necelCté vertu ; &ledifoità 
propos des enfans de bonne maifon , que les 
pères & meres gaftent quand ils les envoyent 
en quelque voyage, qu’ils mettent tout leur 
foucy d leur donner un grand équipage , & 
toutes leurs commoditez que rien n’y man- 
que , fçavent après que c’eft du mon- 

de , & comment il faut vivre , car nul ne le 
peut jamais bien fçavoir (difoit-iy qui ne 
îçaitpatir. 

Cette leçon de ce grand Capitaine eftoic 
bonne, pour beaucoup de jeuneflè que nous 
javons veu & voyons encore*, laquelle ne 
voudrait pas partir de fa maifon fi elle n’a- 
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Tûit toutes Tes conunoditcz Sc appareils ; 
^e forte qu’elle aiûie mieux demeurer en f* 
maifon & les attendre & temporifer à les 
amafler que d’en partir , & cependant per- 
" dre quelque belle occafîon d’une belle fa- 
élion qui ne fe peut pas recouvrer ; & il 
vaudroic mieux » difoit Monfîeur le Con> 
néllable, aller avec une harquebufe ou une 
picque à la main , que manquer à Ton devoir 
-Xiy que d'^ftre ainfi .confideratif & appre- 
henfif de (es coromoditez , comÉne j’ay veu 
plufîeurs jeunes gens & de bonne maifon, 
qui n’ont eu ces conüdcrations ^ mais fc font 
faits (impies foldats & rendus tels pour voir 
le monde. 

Ce grand Capitaine avoit de grandes rai^ 
fons & de beaux propos quand il youloit 
quelquesfois s’y mettre , comme il faifoit & 
lé fçavoit faire & tres-bien difeourir , fut à 
là table ou après j & difoit tousjours quel* ^ 
que bon mot joyeux & aimoit a rire , & fe 
plaifoit auift-bten qu’un autre aux fols qui 
donnoient du plaiiir, jufques au petit fol 
Thony , qu’il aimoit naturellement , & le 
plus fbuvent le menoitdifner avecluy&le 
feifoit manger fur une chaire & efcabclle 
devant & près de luy & le traitoit comme 
lin petit Roy , & fi les pages & laquais luy 
faifoient le moindre dèplai^ du monde il 

E J crloit 
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crioit plus , & bien fouvent les faifoit fouet- 
ter , & ce petit fol eftoit bien fi natre quel- 
quefois> qu’il fe plaignoit fans raifon, afin de 
faire fouetter les gallands, dont apres il rioit ; 

J fon faoul , car il le peut dire que jamais il ne’ 
fut veu un fi joly petit fol ny fi agréable & 
plaifant. Il avoit efté premièrement à feu i 
Monfieur d’Orléans , qui le demanda a fa j 
juere en Picardie prés de Coufly , laquelle | 
îe luy oftroya mal-aifement , dautant , di- | 
foit-clle, quelle l’avoic voiié â l’EglifeSc | 
le vouloir faire Preftre pour prier Dieu pour j 

deux de Tes freres qui cftoient fols ; l’un i 
s’appelloit Gazau , & l’autre, dont je ne me | 

fouviens pas du nom, fut à Monfieur le Car- 
dinal de Ferrare , & s’il vous plait , voyez i 
l’innocence de cette pauvre mere » car le pc- , 
tit Thony eftoit plus fol que les autres. * ] 

Au commencement il eftoit un petit j 
idiot , niais & fat , mais il fut fi bien appris, j 
palfé, repâlfe, drefie , alambiqué, rafSné & , 

quinteflentié parles natretez, poftiqüeries, j 

champifteries , galanteries & friponneries j 

delà Cour, & inftruftions de fesgouverr 
neurs la Farce & Guy , quis’eftfaitappel- 
1er le premier fol de nom î & n’en déplailè a j 
Triboulet & à Sibilot, il a efté tel que Mon- ‘ | 
ficur Ronfard , par le oommandement du 
Roy , daigna bien employer fa plume pour j ; 

faire I 
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faire Ton epitaphe comme du plus (âge per- 
{bnuage de France. 

^ Apres Monlîeur d’Orlcans mort , ledit 
Thbny vintaulêrviccduRoy Henry, qui 
Taimaextreme'ment, &Monfîeurle Con- 
sedable Taimoit pour l’amour que le Roy 
l’aimoir, & aufli qu’il donnoit tous les plai- 
firsdu monde &aimoit MonCeur le Con- 
neftable & l’appelloit Ton pere, mais non 
pas tousjours , car mondit Sieur le ConnelC- 
tabledifoit , que tout fol & fat qu’il eftoic , 
il s’accommodoit félon les (hifons & le 
temps aux corruptions de la Cour ainfî 
qu*un autre plus habile. 

Quand il V oy oit quelqu’un en faveur à la 
Cour , il le recherchoit & en faifoic cas , 
quand il ciloit en défaveur , il le qui* 
toit auffi-tod Si tout à plat , & difoit Mon* 
fieurlcConneftablelavoir expérimenté en 
luy-mefmc lors qu’il futdifgracié après la 
mort du Roy Henry , & que c’eftoit le 
plus fîn fol courtifan qu’il vit jamais, le 
bon homme difoit cela en riant & autant 
pour en pafîêr fon temps. 

Bref, ce Seigneur eftoitentoutuniver- 
(cl , tant, en choies ferieufes que joyculcs.. 
On me pourra reprendre d’avoir fait cette 
digrefllon de Thony pour avoir parlé de 
luy } mais quoy l il faut parler auffi-bien 

F 4 des 
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des fols que des fages; & quel mal , puis 
que ce grand perfonnage fe plaifoit d'eo par- 
ler , de le voir & d’en rire ? ^ 

Que rcfte- 1 - il encore â dire de ce grand 
Capitaine ? Il eiloic homme de bien & de 
confcience , il eftoit grand Juûicier & a- 
voie connoiiïance delajuftice autant que 
Freiîdentde France , & en eut fait â tous 
leçon, car ilia fçavoictrés' bien faire £û- 
rc &diftribucr. 

Il eftoit fort politique, & pour la paix Sc 
pour laguerre , & haïfToit fort les voleurs & 
paillards , & les faifoit bien punir & bran- 
cher. Qifcuft-ilfait aujourd’huy parmy nos 
gens de guerre? Son PrevoftdelaConncfta- 
blic fut efté employé par luy tous les joursd 
faire force penderies , 5c croy que bien fou» 
vent les cordes luy euflent failly s'il fe fuft 
voulu acquitter de Ton eflat, comme j'ay 
veu d'autresfois , autrement il l’eut fait pu- 
jiir luy-mefme ou l’euft calTé. Àufli il Êiifoit 
bien payer fes gens de guerre. 

Il fit de fort belles ordonnances pour la 
guerre, & mefme pour la gendarmerie; 
nous en voyons encore aujourd'huy en lu- 
mière & les pratiquions très- bien avant 
lesdefordresde ces guerres dernières de la 
ligue. 

lien fit une» deux ans ayant quede mbu- 
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rh: ) qui cftoit trcs-belle , mais peu prati- 
quée, quieAoit que luy difànc que la plus- 
part des CommiAàires & controlleurs des 
guerres cftoient grands larrons , & qu’ils 
laifoient pafTer les montres ainfî qu’on 
vouloir pour de l’argent, & apres le Roy 
ayant affaire des compagnies les trouvoit lî 
petites , mal ornées & pierres , & mal com- 
poses , que le Roy n’en pouvoir pas tirer 
pour un double de fervice ny de combat ; 
8c pour ce Monlieur le Conneftable avoit 
ordonné qu’aux Provinces & païs oùfèfai- 
toieotles montres, feroient choifis du Roy 
par lettres patentes , un pu deux Gentils- 
nommes des principaux de la Province ou 
durais, qui euAènt bien pratiqué les guer- 
res & eux-meGnesailiAoient aux monftrés » 
ksTaifoient faire devant eux & fervoient èt 
Commiffaires eux*mefmes , & control- 
loicnt , a ce qu’ils voy oient à redire, & puis, 
en envoyoient le rapport au Roy & à Mon- 
fieurle ConneAable, fi bien que les dites 
monilres eftant ainfi réglées & point paf* 
Ses par compere ny par commere ( comme 
on dit J les compagnies fe rendoient bel- 
les & complétés & dignes de faire fcrvice 
au Roy ; cela fe pratiqua une fois ou deux , 
& puis plus. Gette ordonnance eftoil bon- 
ne fi eljp c^(t efié continuée. 

^ “ F J U 
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il en -vouloir bien faire d’autres & un 
bon reglement pour tout , mais il mou- 
rut trop toft } il ne fe faut esbahir, veu 
tant de belles cjualitez qu’il avoir , li le Roy 
Henry Paimoit uniquement comme il fai- 
foit. 

Auffi-toft que le Roy Ton pere fut mort 
iU’envoya quérir pour fefervir de luy, car 
auparavant qu’il n’eftoit que Dauphin ill’ai- 
rooit bien fort } aulTi Montîeur le Connef- 
table le cherifloit fort , dont le Roy en eut 
jalou(ie> &cela luy aida bien à elire ren- 
voyé de la Cour. 

On dit que leRoy eftant au lid de la mort 
pria Ton âls de ne le point faire revenir St 
ne s’en fervir , & ne faut douter que le fils 
neluy euft obeï très- volontiers, fi ce fut 
cfté un homme de peu, duquel il n’eut peu 
tirer grand fervice, mais eftant un fi par- 
fait Capitaine le Roy eftoit pardonnable 
s’il le reprit, aulE s’en trouva- t-il tres- 
bien , & a très- bien fervy fon maiftre. 

Ceux delà ville d’Arras en Artois ont ef- 
té de grands caufèurs de tout temps , & 
Icsappelloit-on Hauguineurs, &font des 
rencontres qu’on appelle des rebus d’Arras, 
Monfieur le Conneftable eftant donc re- 
tourné à la Cour > ils reprelcnterent un 
aûie qui avoit un mors de bride tout à con- 
tre- 
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cre>rêbours , & riin dilbit > & qui a mis 
mon mors ainfi J L’autre, qui vcnoit a-^ 
prés & qui touchoit l’afne , refpondk , Ha- 
ly , Hary. VoiU la plus fotte &fade plai- 
(auterie & rencontre dont on ouït jamais 
parler, qui coufta bon pourtant quelque 
temps après pour les beaux feux qui s’y 6l> 
lent à l’entour. 

Le Roy l’appelloit tousjours Ton com- 
pere , parce qu’il avoit baptifé de fon 
nom Monfîeur le ConneiUbîe qui eft au- 
jourd’huy , que le Roy d’anüit appclla ain- 
fi. Voilà comme on veut imiter les grands 
autant en choies petites comme grandes. 

Pour faire fin , ce Gonneftable a eftè fi 
grand & a eu telle renommée , que non 
Sulement l’Empereur , tous les Roys, 
Princes , Potentats & Republiques de la 
Çhreftientè l’ont tant eftimé, que jamais ils 
n’ont envoyé Ambafiàde vers le Roy qu’il 
n’eut charge de vifiter Monfîeur le Connef- 
table de leur part ; aufli lesfçavoit-il hono- 
rablement rucueillir & il y avoit bonne 
grâce. Et jamais aufli n’elcri voient au Roy 
qu’il n’y eut des lettres pour Monfîeur le 
Gonneftable ; je ne dis feulement des grands 
Princes Chreftiens , mais des inhdeles, 
comme le grand Seigneur Sultan Solyman , 
lafijperbitc du monde , quidaignoit bien 
V V 6 ^ 
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le rechercher , luy eferire fouvent , voire 
luy envoyer auiTi fouvent des prefens ,jcom- 
me des chevaux Turcs , des chiens , & fur 
tout des oyfèaux» & principalement des 
faucons XunilTiens & Gerfaux > & fà- 
cres, car l’un & l’autre le dclcdtoicnt fort 
en la voleric « comme j’ay ouï dire a Mon- 
iîeurle Baron de la Garde» que le grand 
Seigneur s’allûit tenir quelques mois de l’an 
à Andrinople pour ce plaifir , y eftant le 
lieu très- propre. 

Barberouflè , Roy d’Alger , le rcchcr- 
choit fort aulTi , julques a Dragut & an* 
tresCorlàires»quilecraignoient& luy en- 
voyoient de- Barbarie toiisjours quelques 
gentillclïcs , & fur tout de ces oylcaux , 
comme j’ay veu fouvent en arriver , car 
ils le craign oient poureftre un grand Ca- 
pitaine & dangereux quand on failloit & 
quand on s’extravagoit , & qu’on ne cha- 
rioit droit , & melme s’ils fe furent olcz 
d’efeumer Içsxoftcs de la France. 

11 s’en vouloir bien (ervir & les vouloir 
aimer pour le Icrvice de fon Roy , mais 
. son pas pour piller les rivages de la mer, 
car de fon naturel il ne les aimoir pas , poui^ 
eftre fi inhumains aux Chrefliens, car il 
cftoit vray Chreftien & aymoit fon frcrc 
Chrcftici]. 

La 
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( La Reyoe merc !c regretta fort & le 
pleura fort, car elle Taymoit. 

[ ^ Jamais il ne Ibuppoit les Vendredis & 

i| . 'jeûnoit; & <juand il cftoit à la Cour il ne ^ 

•f . i^lloit tous les foirs de venir voir Ibupper 
[[ la Reyne , laquelle auflî-toft luy faifojt C 

i - donner une chaire , & la Reyne faifanttre- 
I vc de parler à d’autres l’entrctenoit , foit ^ 

i[ haut ou bas, & les failbit tous deux beaii 
voir s’entretenir & ouïr parler , & bien fou- 
^ vent difbient le mot pour rire 9 commejls 
le fçavoient dire tous deux bien â propos» 

& rioient & toute la Compagnie qui ef- 
i- /toit prelènte. Or il faut faire une fin. ’ ^ ’ 

Ce Seigneur eut une belle lignée de 
Madame la Conneftable fa femme » qui , 
cftoit de fon temps l’une des fages & verr 
tuëufès Dames qu’on eut Iceu voir| jamais. ^ 

Quelque temps qu’il a couru des nour 
velles façons de s’habiller à la Cour , el|c 
n’a changé la fîenne de la vieille Françoi- 
fe, qui cftoit avec la robbe a longues man- J 

ches , qui monftroit (à grâce fort magi- 
ftrale & paroilToit qu’elle eftoit fille de 
bonne maifon, & fille de Mcflîre René , 
baftarddeSavoye, grand Maiftre de Fran- 
ce »frere de Madame la Regenre & oncle 
de noftre Roy, &par conlêquentilfutun 1 

Chevalier d’honneur & de valeur 9 & qui 

F 7 wt 
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Eut fort bon fèrviteur de la Couronne de 
France. . . 

Ce fut un grand heur & honneur à Mon- 
ficur le Conncftable d’clpoulcr cette Da- 
me fi proche parente de Madame la Ré- 
genté & du Roy , aufii ay-je trouvé une 
lettre dans nofire trefor de Monfieur de 
Montmorency le pere , qui eferivoit a 
Monfieur le Senefchal de Poitou Mefil- 
rc André de Vivonne mon grand-pere> 
qui efioit lors à Blois prés de Mefiieurs , 
defqucls il cfioitTun des Gouverneurs , & 
luy mande ainfi ; 

.t . / 

jNÆonsieur mon Compagnon. 

Je vous ay bien voulu avenir comment 
Rier furent faites en cette ville les nopces 
de mon fils de Montmorency avec la fille 
de Monfieur le Grand Maifire , comme 
vous fçavez qu elles avoient efté accor- * 
dées. Le tout s’eft pafle en magnificence, 
& principalement avec un fi grand hon- 
neur & contentement pour moy & mon 
fils. Le Roy m’a dit par deux fois qu’il fc 
repentoit de ne vous avoir fait envoyer 
quérir pour vous trouver aux nopces , a- 
fin .de vous y faire danfèr , vous & moy , 
a.vec nos. blanches barbes, ôc aidera me- 
ner 
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ncr le bal. Je croy que vous ferez bien- 
ai(ê de la bonne fortune de mon fils , com- 
me je la dcfîrcrois pareilleà vos enfans. 

. Et puisconclud la lettre à la couflume 
par recommandation & lignée. 



Vofire meilleur ^ plus fidel Corn-- 
pagnon à vouâ feryir , 

Mon t-m 0 r e n c y. 


De cet heureux mariage font fortis Mef- 
fieurs de Montmorency , d’Amvillc, de 
Meru» de Montberon, & de Tore, de 
cinq filles , dont quatre furent mariées i 
quatre Gentilshommes & Seigneurs des 
plus grands & riches de la Guyenne , au 
moins qui y av oient la plus grand’ part 
de leurs biens , comme ceux de la Tri' 
mouille» deTurenne, de Vantadour & de 
Caudale , & la cinquième mariée en plus 
grande maifon » qui efloit celle de Dieu , 
qui fut Madame de Montmorency , Reli- 
gieufê à Saint Pierre de Reims > & depuis 
Abbeflè , & la plus belle de toutes à mon 
gré, fans que je veuille faire tort auxau-^ 
très, . 

-Monfîeur de Montmorency le fils aifhc 
aefte un brave & vaillant Seigneur; Ü le 

mon- 
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monftra dans Theroüane , où il s*alla 
jetter de Ton bon grc pour y attendre le 
fiege , & y mena une belle jeuneflè ï^ran- 
^oifè » là où à toutes occaHons il Te pre- 
énta bravement aux combats & aux alTauts; 
fi bien eju’aprés la mort de Monficur d’Effe , 
Lieutenant General du Roy » il fut efleu j 

par le consentement de tous à tenir fa pla- ^ 

ce, parcequ'ilsren connoilToient digne, 

Sc pour ce ne s’en repentirent pas » ttr , j 
il s’acquitta tres-dignement & vaillam- 
ment de fa charge , & tint encore dix ou | 

douze jours, après quoy il faluc enfin Te ‘ , 

rendre, &ceder à la force, comme j’en , 
parle ailleurs. Force Gentilshommes fil- j 

rent fait prifonniers de guerre , entre lef- | 
quels Monfieur de Montmorency fiic le j 
principal, qui tomba comme de droit en- 
ire les mains de Monfieur le Prince de Pied- | 

mont, Lieutenant de l’Empereur, qui le j 

traita fort bien , à caufè ^u’il avoir cet bon- j 
neurdeluy appartenir, acaufedela baftar- , 

dilê 5 mais pourtant luy fit tenir longue- 
ment prifon, en laquclleil ne perdit temps, \ 

car (à quelque chofe malheur eft bon ^ ne * , 
fçaçhant que faire, & par faute d’ajitrc ^ 
pafle-temps & occupation il Ce mit à efiu- ' ■ ' 
dier à: lire les livres qu’auparavant, aiu- ^ 

fiquejeluy ay oiüdire, il ay oit bien fort 

dé. i 
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Si écdaigné , (à la mode des Seignenrs Sc No- 
ili blés du temps paffé ) & fe pleut tant cette' 
» fois* la â la leâure» qu’il n’avoit autre af- 

lèdioD que celle- là, fi bien qu’il y fit fort 
t (on profit , car outre qu’il euft de foy l’e- 
i, (prit & Tentendcment trcs-bon & très- foli- 

b de , il le Façonna encore mieux par cet :e le- 
ili- â:ure, dont toute fa vie il s’en eft reflcnty , & 
K i l’a-t- on tenu pour une aufii bonne tcfte que 

c Seigneur de France, 
l. Au retour de cette prifpn il fut efpcrdû- 

a[ ment amoureux de Mademoifelle de Picn- 
li. ne , Tune des filles de la Reync , aulTi belle » 

fl aufifi honnefte & aufii accomplie .qu’il y en 
5 ^ eut en France , & d’aufii bonne maifon 5 
& oinfi que Monficur le Conneftable luy 
il âvoit moyenne & pourckafie le mariage 
s., entre luy & Madame la Duchefiè de 
t Gaftres, veuve du Duc de Caftres > qui 
Il mourut à Hefdin dans la mine , & nl- 
). le naturelle du Roy Henry , maïs pour-, 
f. ‘ tant légitimée , & comme le pere le luy an-^ 

. nonça , & le jour des nopces , Monfîeur 

I, de Montmorency luy fit refponcc > qu’il 

ne pouvoit entendre à cela, dautant qu’il 
I avoit promis à Mademoifelle de Pienne. 

Quifijt eftonné ce fut le bon homme» 
qui eut plus de recours à fes larmes Sc aune 
grande triftefic de cœur qu’a une afpre co- 

Icre 
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lcre contre le fils , non toutefois fans une 
remonfirance bonne & jufie, & àinfi qu*il 
vitlefilsperfifter en fon opinion & en fon 
dire y ils’avilà de luy faire changer d’air, 
& de l’envoyer en Italie, pour voir fi en 
changeant de région & d’air il changeroit 
de volonté & d’opinion , trouvant uux le 
dire d’Horace, 

Cœlum non animam mutant qui tranr 
mare currunt. 

Ceux qui vont outre mer & par de- la, 
muent d’air , mais non pas d’ame de vo- 
lonté. 

Efiant à Rome l’occafion (c prelènta du 
fieged’Hoflie, qui importoit pour le fer- 
vice du Pape & du Roy fon Maifire , là 
cù il alla & y acquit beaucoup d’honneur 
àlaprifè, & après s’en retourna en Fran- 
ce, oùparoublyde fes amours il efpoufk 
Madame la Duchcflè de Cafires , au grand 
contentement de fon percj qui fut caufe 
fùrcefujct, que le Roy fit l’Edit que l’on 
obferve encore contre les enfàus qui pro- 
mettent mariage fans le confèntement des 
peres^ & meres. Monficur de Montmo- 
rency confentit bien a ce mariage pour 
obeïr au perc , car il l’honoroit fort , autant 
que pour un fi bon & haut party. 

£t en plufieurs autres bons endroits il 

s’eft 
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I s’cft trouvé où il a tousjours bien fait pa- 
1 roiftre fa valeur , comme au voyage d’AU 
t 4cmagne , 6l au liege de Mets , à la prilc 
I, de Calais , & en une infinité d’autres en- 
Q - droits , & fur tout a la bataille de Saint 
i" Denis y à qui on donne la réputation d’a- 
voir tenu ferme & ralïèuré les Suifiès , qui 
branfloicnt aucunement , Sc arrefté au'^ 
f cuns fuyards , & puis après chargea fi 
propos qu’il fut un des principaux auteurs 
i, & exécuteurs du gain de la bataille , met- 
tant à vauderoute aucuns des plus affeure2 
de Monfieurle Prince de Condé, 

Iji Ce qui apporta une grande efpouvantc 
[. ” a fi peu d’infanterie que Monfieur le Prin- 
I ce avoir , & qui le battoir en retraite » 

I un peu en defordre pourtant , ’ laquelle 

pour n’avoir peu fuivre Monfieur le Prince 
i‘ -& Monfieur l’Amiral , marchoit tousjours 
J entretenant Pefcarmouche avec nos gens 
f de pied Catholiques , car noftre Infàntc- 
l rie ne s’efprouva pas trop en cette bataille , 
ny ne vint aux mains autrement que de cet- 
|l te fa^on, car Monfieur d’Andelotavoit a- 
\ mené la plus grande part de leur Infanterie 
pour l’entreprife de Pontoife» & en avoit 
là fort peu Monfieur le Prince ^ maistres- 
bien menée par le Capitaine Valefreniere» 

gentil foldat & bon Capitaine , nourry & 
, : fait 
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£ûc autant parmy les bandes Efpâgnolec 
^ue les Françoifes. J’en parle ailleurs. 

Or outre que Monfîeur de Montmorc;# 
ey fut valeureux , il eûoit fage & avifé 
^pita^pe &. fort politique > 8c pour ce le 
Roy quand il s’en alla faire le tour de fon 
Royaume» illelaillà Gouverneur de l’Ifle 
de France & de Paris , 8c là^il monftra bien 
fagelïè 6c bonne conduitte , car ayant 
trouvé ce peuple de Paris , qui de frais ne 
fortoit que de la guerre civile , encore 
grand ennemy des Huguenots , mutin» 
fcditieux» croullant & bouillant tout de 
mutination 8c d’envie d’efpandre tousjours 
du fang , qui ne pouvoit encore bien re- 
mettre fon poulx encore fort agité. 

Toutefois il le mena ores par douceur» 
ores par temporilcment » & ores par ri- 
gueur, ores par«juftice, fi bien& fi beau 
qu’il le remit en fa première forme d’obeïf- 
ûncc ôc d’obforvance des Edits du Roy. 

Il le rendit fouple 6c maniable comme 
un grand chevrotin de Vendofme, dont 
le Roy en eut un très grand contentement , 
jk ne fut le fcrvice fi petit que tout le 
Royaume ne s’en refientit , car plufieurs 
villes jettoitnt Poeil fur l’exemple de Paris ^ 
qu’il contint ainfi par tel devoir 6c crainte » 
qu’a leurs nez 6c dans les rues il fit cette 

bra- 
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braTade à MonEeur le Cardinal de Lorrain 
ney qui vouloit encrer en armes nonobftant 
(à de&nce, & le chargea cellemeoc devant 
eux , qui auparavant crioienc tant , Vivd' 
Guife, & qui honoroient tous ce nom» 
que quiconque euft touchd le moindre de 
leurs valets J ils le metcoienc tous en armes 
3c faifoient une (édition 3c maCacre (ans 
aucune confîderacion , & la (è faifoic tel 
auront au Chef de la maifon > (Monfieur 
(bn fils jeune enfant encore ) au diahlc Tun 
des bahitans qui ofa grouiller , remuer > ny 
Tonner le moindre mot du monde, qui fut 
un grand heur pour luy ; mais plus grand 
futle relpcct qu’on luy porta & la crainte 
qu’on eut de luy. Ainfi à cet exemple (c doi- 
ventiaire plufieurs Gouverneurs de nos. vil- 
les & provinces'. 

J’Àois à la Cour a Arles en Provence, 
venant d’Efpagne , lors que ces nouvelles 
arrivèrent j le Roy* la Reyne & Mon- 
ficur le Conneftahle en furent cfmeus & 


attrifics ; mais apres avoir ouï les raifons 
d’une & d’autre partie l’on avifa d’appai- 
(ér les choies tellement quellement. 

^ On en parloit diverlèment , félon les rai- 
(bns 2e pallions des deux partis 6c par la 
bouche des parties. 

Ceux de Monfîeur le Cardinal dilbient , 
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qu’il y avoit long-temps que le Roy Fran- 
çois II luy avoir donné fes gardes & 

' permifllon & toute franchilè de les tenir 
& mener prés de foy * à la Cour 8c par tout » 
dés la fedition d’Amboife, que je visl*af- 
faircd’Effer & en fit fon Gentilhomme fer- 
rant la ChaulTc Capitaine. 

Le Roy Charles luy confirma ladite per- 
mifTion» & l’ay veuë long- temps U pra- 
tiquer à la Cour > mais non pourtant qu’el- 
le marchaft en armes quand le Roy mar- 
choit , comme du temps du Roy François , 
car il avoir lors tout crédit , ny auflî qu’ils 
portaflènt armes dans le logis du Roy > 
mais l’efpée feulement. 

Ceux de Monfieur le Marefchal difoient , 
qu’il eftoit bien vray tout cela, mais fi 
le Roy le youloit ainfi Sc Tendu roit & 
Ten diipenfoit , quecen’eftoità luy à Ten 
, difpenfcr, car ce que le fouverain fait, le 
fujetne le peut faire, que fi le Roy peut di-, 
fpenfer la loy de laquelle ileft Tauteur, il 
ne s’enfuit pas pourtant que le Gouver- 
neur ou Magiftrat le puiflfe faire, eftant 
une réglé infaillible qu’il appartient lèule- 
ment à celuy qui ordonne les loix de les 
cafiêr, ou d’en donner privilège, & celuy 
qui luy-mefme eft fousTauétorité de la loy , . 
encore qu’il en foit minière > il ne peut 

riea 
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rien ordonner ou permettre au contraire 
de ce qu'elle demande. 

Car il Faut noter que le Roy avoir dé- 
fendu toutes armes à feu , & en avoir Fait 
un Edit que j’ay veu obferver Fort eftroi- 
•tement & rigoureuFement contre ceux qui 
alloient à rencontre , & lors que nous 
touroalines de Malthe il nous Faloit ca- 
cher & rompre tous les fùfes de nos bel- 
les harquebufes que nous y avions por- 
té, SC les empaqueter qu’on ne les vit 
point. 

Ceux de Moniteur le Cardinal dilbient , 
que Moniteur le Marcfchal les chargea fans 
dire gare, ny Fans premièrement l’avoir 
averty qu’il ne vint à Paris en armes Sc 
qu’il neluy fouffriroit, veu l’edit du Roy , 
qu’il vouloir Faire obferver en Ton Gou- 
yçrnement , duquel il eftoit refponfable. 

Ceux de Moniteur le Marefchal difoient , 
qu’il ne Faut point d’avertiiTement à ceux 
qui doivent obéir au Roy& dfesloix, car 
la publication des loix efe aifez fuiHfante 
pour avertir un chacun à Ton devoir , en- 
core que Moniteur le Marcfchal l’euft af- 
fez crié haut fouveut que s’il , fe melloic 
d’entrer en fon Gouvernement armé , qu’il 
le chargeroit , & meimes qu’il en avoir a- 
rerty le Roy à Chaalons > à Bar, àMaf- 

çon. 
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oa » & i Lion , que s^il eotroit ainE avec 
es gardes en armes en fon Gouvernement * 
qu*il les cflày croit auEi>coft de d^làrmer. 

A quoy le Roy ne fit aucune refponfè ^ 
monftranc allez par fon Elence qu’il fc 
contentoic ; auEi fçavoic-on les menées, 
que faifoic ledit Seigneur Cardinal avec 
MonEeur le Prince de Coudé, pour le re- 
tirer de la Religion & faire quelque party 
nouveau à part , en luy voulant donner en 
mariage fa niepçe Mademoifelle de Guilê « 
luy venant de frais àeftreveuf, ou bien la 
Reyne d’EfcoEc fon autre niepee , à la- 
quelle le Prince tendoit fort l’oreille • ce 
qui eut efté un grand coup Si honneur pour 
cette très- honorable Reyne , pour la dé- 
livrer des maux 9 milcrcs, tourments Sc 
martyres qu’elle endura puis après» 

Et de fait difoit-on que cela le fuftfait 
fi l’entreprife eut efté à vive force pour- 
fuivie, mais elle ne le débattit que d’une 
aille , ou bien que le dellh) ne le voulut 
pas , ou que les Minières en détournèrent 
le Prince & furent vainqueurs fur le Car- ; J 
dinal, ou du tout qu’il aimait mieux labc^- ^ 
té prochaine & fa voifine de Mademoilèl- JJ 
le de Longueville , l’une des belles Pria- ■ ^ 
cellès de fon temps « que d’attendre E long- 
temps l’autre plus efloignée* ^ 

Voili ‘ 
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< Voilà ce qu’on en difoit pour lors ^ la- 
s Cour. Toutesfois fur ces j)ourparIers de 
» la Reyne d’Efcoilè l*on en creut ou en ap- 
^ prchenda-t-on quelque chofe, Sc mondit 
Sieur le Marcfchal de fon cofté en eftoit 
^Isrnie & en jaloufîe dcfbn Gouveme- 
J*s ment > dilànt connoillre a0cz Monfieur le 
:f Cardinal pour un grand broüillon , ainfî 
iç qu’aucuns de Tes compagnons difoient, & 
i4 mcûne Monfîeur le Cardinal Vitclli , que 
ü" j’ay vcu autrefois bon François & Pen- 
a fionnairc du Roy Henry fécond, luy re- 
procha à Rome qu’il brouilleroic & def- 
i Coulèroit plus de befogne que tous les 
^ Cardinaux du Saint Siégé ne fçauroient 
ir; coudre. 

il Voilà ce qui donnoif à MondeurleMa- 
refcbal fort à fonger en foy & efpicr fon 
Gouvernement,’ & fur tout la ville de Pa- 
sr ris , qui eftoit pour lors fort Quifardc , & 
J plufîeurs villes elloient au guet & en (ènti- 
nelle , je dis les brouillonnes & feditieufes 
d alors, pour voir de loin quel remuement 
. feroit le Cardinal à fa venue à Paris , E bien 
^ qu’elles demeurèrent fort cftonnées & en 
Üf frayeur quand elles feeurent ce qui arriva 
t puis après, 

f Ceux de Monlîeur le Cardinal difoient » 
que pour éviter ce grand affront qu’il rc- 
Xçm II» G ccut 
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ccut âsns Pârisj il luy devoit faire fermer 
ks portes , ce qui ne luy eut efté un fi 
grand que l’autre, & en fut efté quitte trou- 
vant viiàge de bois de s’en retourner en 
arriéré. 

Ceux de Monfîeur le Marefchal difoient * 
que de fermer les portes à un defobeïf- 
fànt , c’eftoit l’ofiice d’un Gouyerneuc 
coiiard , qui n’a puifiànce , ny conduite , ay 
«curage de tel trait , pour faire ceder la 
defbbcïfiânce des rebelles à l’auto rit<^ de 
la loy i mais les Gouverneurs fages , vail- 
lants Sc vertueux, qui entendent & ou, 8C 
quand , & en quelle occafion il faut lé- 
gitimement u(èr de l’au6torité contre les 
infrafteurs de la loy , les mènent & afiujec- 
tiflènt au lieu où ils vantent avoir plus de 
puifiànce , pour à jamais faire perdre leur 
crédit, comme il fit en pleine ruë de Saint 
Denis. 

Davantage , fi la porte luy euft efté fer- 
mée , Mouficur le Cardinal au lieu de (e 
plaindre dç la honte , il eftoit bien afiez pre-. 
forpptueux pourfe vanter & dire , Ah ! qu’il 
a eu belle peur que j'entrafie dans (à ville 
&quejeluyfifiê contrecarre à Ton autorité 
qu’il y a, comme certes je l’eufiê fait, & 
fi j’y fufiè entré , je luy eufiè bienofté Ton 
crédit , &luy eulÉ bien taillé de la belb-. 
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gne. maïs il n’avoit garde le galand de 
m y laifïêr entrer , une autre fois j’y entre- 
ray bien fans luy , je la luy garde bonne , 

& tant d’autres vanteries qu’il eut peu aile* ' 
gucrlà-deflus. ' 

Voilà pourquoy Monfîeur le Marefchal 
fit cres-bien d’ufèr de la façon qu’il ulà. 

Le Seigneur de Ruitet , Gouverneur 
d’Angoulefme, ferma laporteà Monfieur 
de Montpenfier* qui alloit pour la mettre 
entre les mains de Monfieur ou un autre 
pour luy, & en prendre la polTeffion, par- 
ce que par accord fait le Roy la luy avoiev- 
donnée. 

Ledit Seigneur de Montpenfier demeu- 
ra a la porte , qu’il trouva fermée , & luy 
fit- on parler par dclTus la muraille que 
Monfîeur de Ruffec n’y eftoit point , le- ' 
quel pourtant faifoit parler le truchement, fie 
il fut contraint s’en retournera Poiéliers, 
d’où il eftoit venu trouver la Reyne • à la- 
quelle il conta tout , & fembla en eftre au« 
cunement fafehé & dépité, & eftois dans 
la chambre quand il en faifoit rapport à U 
Reyne , quil’aflèuraquelcRoy luy en fc- 
roit raifon ; mais après avoir fongé ua 
peu à foy , il dit , Madame , j’en auray bien 
la raifon fans que le Roy &. vous vous en 
' mettiez en peine > ü luy fcmble m’avoi^^ . 

G 1 fait 
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fait un affront &^opprobre de m’avoir fer^ 
me la porte , de m’avoir fait parler par def- 
fus la muraille & par une vieille, fans avoir 
eu le courage decomparoiftre, mais com- 
me poltron & craintif il s’eft caché & a 
fait dire qu’il n’y eftoit pas. 

Tels traits fe font par tels gens qui le refî. 
(èmblent , car s-’il fut efté brave & géné- 
reux , il devoir eftre monté i cheval avec 
fes gens & venir parler a moy en brave SC 
aflêurée contenance , Sc me dire tout à plat 
& en paroles / fuflent ou modeftes ou auda- 
cieufes, que jen’ycntrerois pas, carainfî 
doivent procéder en telles avions les bra^ 
ves & vaillants Capitaines, & parler en 
Lions, & non cachez comme Renards danâ 
leurs tanières , mais en quelque part qu’ü 
foit je l'auray bien. 

On trouva que Monfieur de Montpenfier 
difoit fort bien en cela, & plufîeurs à la 
Cour avec luy difoient' qu’il eftoit bien 
mieux fèant â un gentil Cavalier & brave 
Capitaine, d’ufer de telles façons Cava^ 
licres que poltronnes , encore que ledit 
Ruffet eut réputation d’auCuns de valoir 
quelque chofe. 

Au bout de quelque temps le Roy le pria 
d’oublierletout , mais il y eut force diflS- 
cultez que je me paiferay bien de dire ; mais 

pour- 
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pourtant quand la Reyne amena la Reyne , 
ia fille en Guyenne au Roy de Navarre Ton 
mary , jamais Monfieur de Montpenfier nç 
le voulut ypir , non pas d’entrer dans Coi- 
gnaç pendant qu’il y fut , ou il eftoit Lieu- 
tenant de Roy au pais , autrement que s’il 
fè prclcntoit devant luy il luy donneroit de 
la dague dans le fein > parquoy la Reyne fut 
•contrainte» de peur de fcandale», de com- 
mander audit Sieur RulFet de partir & de 
s’en aller. 

t 

Ainfi parla Monfieur de Montpen- 
iier , Sc ainfi aufii Monfieur le Marefchal; 
de Monttnorcncy ne voulut point fermer 
les portes a Monfieur le Cardinal, efiimaor 
cftreaflc d’un Gouverneur craintif & pol- 
tron, de nefè faire craindre & refpefter au- 
trement que (ans fermer la porte. 

De cet affront y eut Monfieur le Prince 
en fut fort fafché , & pour ce envoya 
un Gentilhomme à Monfieur le Marefchal 
pour luy en parler. Monfieur de Montpen.. 
fier en fit de mefme , qui en prit au vif Taf-. 
firmative, dautant que Monfieur le Car., 
dinal luy avoit fait entendre que cela tou- 
choit à tous les Princes de France & aulTt,' 
bien à) Monfieur de Montpenfier qu’à luy , 
& pour ce luy envoya un double de leu 
cre ^t do fit- tnain prioit de U fi- 
V; G 3 
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gner JcTenvoyer à MonficurlcMarcfcRal. 

Ellccftoit unpeu akierc & aflcz brave, 
car il ne faut pas douter qu’elle avoit efté 
baftic de bonne matière & elcrite de bon- 
DC ancre & bien noire , puis qu’elle venoit 
d’un fort habile arti fan & grandement of- 
fenfé; auffi Monlîeur de Montpcnfier.a- 
voit efté gagné : mais Monfieur le MareC- 
chai y rcfpondit très- pertinemment, & qu’il 
fçavoit bien quelle différence il faloit met- 
tre entre les Princes du fang & les eftran- 
gers, que quant à luy il le reconnoiftrojt 
tousjours , & Içrefpeéleroit en toutes cho- 
fes, mais quant aux Princes étrangers , il 
les reconnoiftroit en ce qu’il luy plairoit , 
n’effansplus en France que luy. 

Cela s’addoucit un peu par la providetï* 

, ce & fagefle de la Reyne , mais non pour- 
tant qu’il n’en reftaft quelque dent de lait, 
ic que mondit Sieur le Cardinal ne brallàft 
a mondit Sieur le Marefchal fous couvert 
tout ce qu’il pou voit delîniftre, jufques-la 
qu’il fut un des principaux foliciteurs de Ci 
prifon, avec une Dame de la Cour & fort 
brouillonne, que je ne norameray point, 
clle-mcfme me l’a dit y avoir du tout pouf- 
fé, &eft aflex grande & fort partiale de la 
niaifon de Guilc & fort ennemie de cellb 
d'cMonrmorency» fur le fiijet qu’on luy fit 

ac- 
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JiCCroire eftre l’nn des principaux auteurs 
d’avoir fait prendre les armes pour le Mar^ 
dy>gras « & perfuadé à Monlîèur & au 
Roy de Navarre faire le rcmuè'nncnt que 
leComtede Coconas & Ta Molle declai^e- 
rent ; j’en parleray à part dans le difeours 
de Monfieur , moy eftant à la Cour & com- 
me le fçaehant bien. 

On ne le donna donc la garde que pour 
unmatinMoniieurle Marefchal de Mont- 
morency & le Marefchal de Cofle Rirent 
encojfïîez & faits prifonniers au Bois de 
yincennes , ôc puis par un beau matin mt- 
nez par les gardes Fran<joifès & Suifics , 
Tambours battans) a Paris dans la BaRille, 
où ils demeurèrent prts d’un an de demy »• 
& n’en bougèrent jufquesà ce qucMon- 
fîcur s’en alla de la Cour la première fois 
mal- content, & qu’ilpritles armes , qui les 
demanda & voulut avoir avant toutes cho- 
ies pour le traitté'de paix , ^enfortirene 
fan s autre forme de procez. . 

Ondifoit àlaCourquefàns Madame de 
Montmorency fa femme, que le Roy Ton 
frere aimoic uniquement auffi-toR qu’il 
vint de Pologne », on eut fait faire le pro- 
cez à mondit Sieur le Marefchal ; car 011 
difoit qu’il yavoit quelques preuves contre 
luy » & que MonRcur le Marefchal de CoCr 

, G 4 


15 Î. MEMOIRES DE 
Cé , (]ui aimoit quelquefois à caufer , dit > 
Je Dcf^ay pas ce que Monâeur de. Mont- 
morency peut avoir fait, mais quant à 
moyjefçaybienque je n’ay rien fait pour 
cftre prifonnier avec luy, finon pour luy 
tenir compagnie, quand on le fera mou- 
rir, &moy avec luy, qu’on me fera de 
mefme , qu’on fait bien fouvent â de paur 
vres diables que l'on pend pour tenir com- 
pagnie feulement à leurs compagnons , en- 
core qu’ils n’ayent rien fait. 

Or il fe trouva ainfî cette fois , comme 
il Et auEi au mallàcre de Paris , car il n’ef- 
toit prefènt , mais il s’en edoit allé deux 
jours devant à la volerie qu’il aymoit bien 
fort. 

' Orfoitque ce foit qu'on luy en voulut 
tant, je n’en fçay que dire, linon que je 
l’ay connu pour un fort homme de bien • 
d’honneur & de valeur , & qui eftoit boii 
lèrviteurduRoy, &quiTabien{êrvy. 

Les paflionncz luy en vouloient , par** 
ce que c’eftoit un Seigneur fort politique 
&lâee, & qui ns vouloit [rullemcnt ay* 
mer les brou iller ies ny les fediti ous. 

, Or le Roy Charles en meEne temps, 
ou pour mieux dire un peu auparavant,, 
pour jouè'rlbn jeu à toute rede contre ceux 
delà mailbn ce Montmorency, a voit dé- 

pefehé 
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pefch^ Moofîeur de Maugiron & Monfieur 
de Villeroy en Dauphiné & Languedoc, 
pour prendre Mopfieurle Marefcha] d’ Am- 
ville ou vif ou morCj car déjà Monüeur. 
dcMerus*eftoit (àuvc avec les Huguenots 
8c Mondeur de Tore en Allemagne , qui 
fit pcnfer qu’ils eftoient tous de l’afïài- _ 
te de la Molle & de Cpconas; mais il eut 
bon vent , & fentit la Fricalfée de ladite 
entreprilè , & pour ce il fe garantit tres- 
bien ; lî bien que j’en vis de fort eftonnez 
a la Cour lorsque les nouvelles y vinrent 
qu’ils l’av oient failly » car les entrepre-; 
neurs avoicntfàitraftàire fort facile 8c on< 
en parlpit fort diverfement à la Coùr, ce. 
que j’efcrirois bien icy, mais cela feroit 
trop long. . • 

Le Roy pourtant refta tous jours fer- r 
^ me en fon opinion , qu’auffi-toft qu’il fc- 
toit guéry il drcflèroit une bonne grolïc 
armée vers le Languedoc 8c feroit audiÇ; 
Marefchal d’ Am ville fi ouverte guerre 
& fi à ferefmoulu, quille ruïneroit oui 
mort ou à vie, ou du tout le chaCTeroit ,d& 
làj mais la mort le prévint 8c luyrompiç 
fon deifein , lequel le Roy Henry fon fie- 
ic tournant de Polo|;nc reprit 8c tira vers 
Avignon pour luy faire la guerre , quoy 
, qu’aucuns luy confeillafTenc àra\rcncemenç 

e, î, <}er<». 
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de Ton Royaume de pardonner à tous &' 
de faire la paix ,* mais il en fut divcrty ( cc 
dîfbic-on ) par la Reync & Montieur le 
Chancelier de Biragucs , depuis Cardinal, 
^ui voulant mal de long- temps audit Sei«- 
gneurMarefchal , depuis cju'il fouftint & fc- 
banda fi fort pour Scipion Vimercat , con- 
tre II: Seigneur Ludovic de Biragucs fon 
frère, en leur querelle qu’ils avoient eue, 
& la luy avoit gardée bonne jufqucs- là à 
Ja mode Lombarde, & pour ce confcil- 
là fort la guerre en Languedoc contre luy ; 
mais le tout fucceda tres-mal , car Mbn- 
jfieur le Marefchal comme defefpcré eue 
recours à cc qu’il pût, luy, qui ef- 
roit tres-bon Catholique, s’aida du Ic- 
cours des Huguenots , qui luy] aidèrent 
fî bien & luy aflîfterent de telle façon , 
qa’Aigues-mortcs pris au nez du Roy , il 
futbcfoinqiiils’en toumaften France pour 
fc Elire (àcrer & couronner le Dimanche 
gras , qu’il l’àvoit efté le mefme jour en To-- 
logne , & pour ce reveroit fort ce jour. 

Ce fut à mondit Sieur le Marefchal à mon- 
trer fà fagefle & la valeur de guerre qu’il 
avoit tousjours eue, auCTi n’y manqua-t-il 
point , car Hfc garda fi bien alors f & s’eft fi 
bien gardé depuis , que penfant le ruiner par 
de-là , on luy augmenta fa réputation , îbn 

bien. 
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bien & fa grandeur , <^ui luy durent encore. 

Ce ne fut pas tout , car il vint à eftre 
empoifonné de telle façon > que s'ilnefuft 
eflé lècouru preftement & par bons reine* 
des , il eftoit mort , Sc. de fait les_nouveI- 
Ics en vinrent au Roy qu’il eftoit mort de 
cepoifon. 

J’eftois lors en (a chambre, quand.ces 
nouvelles luy furent apportées, & gardoit 
encore le liâ d’une ftevre qu’il avoir eue 
plus de dix ou douze jours , & nous avoir 
envoyé quérir l’apre's- difnéc , fix ou (èpt 
que nous eftions , aftèz aimez de luy , pouj; 
caufèravec luy &luy faire paffer le temps. 

Il ne s’en efmeut autrement , & ne mon- 
tra le vifage joyeux ny fafehé , linon 
qu’il envoya le couricr<àlaReyne,& nous 
ne iaüïàfmes pas de demeurer avec luy. 

Ce Gouvernement de Languedoc fut 
auffi'toft donné à. Monfieur de Nevers 
dont plulîeurs en furent trcs> joyeux, car 
il eftoit tres-^crenereux & très -bon Prince; 

O 

vinrent après nouvelles que ledit Sieur Ma- 
rcfchal n’eftoit point mort & tendoit peu 
a peu à guerifon , laquelle tarda beaucoup 
a luy venir, 

plulîeurs difoient que s’ilfut mort de ce 
poifon-,. que Mr. de Montmorency fut efté 
Icûtcntié, quoy que j’ayedit cy- devant que 

G, 6 Ma* 
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Madame (à femme l’avoit fauve , mais on 
eraignoic que ledit Marefchal , voyant fon 
frcré mort , cuft joiié à la defefperadc, 
craignant qu’il ne luy en arrivaft autant 
wc’il cftoic pris , & avoir un trcs-grand 
moyen de le faire avec l’alliance des Huf 
gucnots , voire avec le Roy d’Efpagne » 
qu’if n’eut pas manqué de faire. 

Dieulc voulut autrement , car Monfieut 
frété du Roy ayant pris les armes & l’af*- 
fiftance des Huguenots & de Monâeur le 
Marefchal d’Amvilllc par confequent , & 
fait après la paix avec le Roy , les uns & 
les autres y furent tous compris , & puis 
la paix rompue , & Monfieur ayant quit- 
té les Huguenots ils luy en voulurent très- 
grand mal & le Roy grand bien , qui luy 
en feeut tres-bon gré , & pour ce receut 
de tres-bon cœur Madame la Marefchale 
ÙL femme , une t res-belle & honefte Da- 
me de la maifon de Bouillon , que Mon- 
fieur fon mary luy avoir envoyé pour luy» 
reprefenter & reoffrir tout devoir , toute 
fèrvitude & obcïfTance , que le Roy ac- 
cepta en tres-bonne part&dépefchamadi* 
te Dame fort contente. 

Je la vis partir de Blois aux premiers 
Eftats> & inc dit dans, la chambre de 1;| 
Rcyne qu’elle s’en allok tres-r^uisfaite & 
' v' coa- 
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Cmitente du Koy , & que jamais elle n’eu, 
partit tant d’avec luy que cette Fois, &: 
qu’elle portoit à Monlieur fon mary de» 
quoy fe contenter: mais tout cela ne dura 
gueres, car on luy drelTa la guerre quelque 
temps apres Sc pour la fécondé Fois fe vint 
accoBer des Huguenots , qui difàns qu’il 
les avoit laiflèz, ne s’y voulurent plus fier,, 
mais le Roy de Navarre, qui /eftoitleur 
proteûcur, entreprend cette conlèdera- - 
,tion & la reconfirme , car il 'Voy oit bien 
quec’eftoit un grand &bon Capitaine 3c 
tres'puiilànt , & qui avoit de cres>gran^ 
moyens pour baftir& fortifier leur caufe. ^ 

Le Voila donc fi bien uny avec ce Roy ^ 
qu’il ne l’appelloit jamais que fon pere, 
l’aimoit & l’honoroit, & dés-lots julques 
à cette heure fe font, fi bien tous entretcr 
' BUS & liez , qu*ils ne fè font jamais quittez 
& tousjours courus leurs Fortunes mefines 
enlèmblc. A^fii pour tels bons' devoirs 
d'afii fiance , d’amitié & de caufê , 3c pour la 
grande fuififànce qu’il a trouvé en luy, l’a 
lait fon Connefiable , Sc au lieu de pere , l’a 
Fait fon compere , qui efioit un grand hon- 
neur pour cette maifon de Montmorency 
qu’en vingt-fix ou ving-fept ansconfecu’' 
tivemént le pere &le hts ayent cfté hono- 
rez de cette grande charge. 

: G 7 * 
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Il cft .vray qu’on dira, comme j’enay 
veu parler aucuns , que le pere a cfté plus 
iSdel que le £ls, pour n’avoir jamais porto 
les armes contre l’£(lat& leElsouy; auEr, 
portoit le pere pour devilc à l’entour de fon 
e(pée:de Gonneflable ce mot, 
quieft a dire (ans fraude & tres-fideL 

Il y a bien aulTi beaucoup de dif&rcnc-e 
à n’eftrc que defavorifé & envoyé de la 
Cour & vivre paiüble en fa maifon , & à 
eftreperfecuté de l’honneur, du bien & de 
la vie, trois points qui delèfpercnt les plus 
fidelles 8c obeïEàns ; & £ outre je fçay 
Combien mondit Sieur Marefchal a tafché 
de fè garantir a venir la,& combien de £:>is il 
a fait rechercher Tes Roys & s’humilier i 
eux, dont pour ce j’en ay veu à la Cour 
force allées & venues ; mais quoy ? c’elr 
toit fon malheur ou fon dedin , car il edoit 
aufli des proferits de la Saint Barthélémy 
s’il s’y fuft trouvé. 

* pour fin , il s’eft tres-bien (âuvé juC- 
qucsicy en galant homme &tres4àgcCa- 
pitaine, & ed; maintenant prés du Roy, 
qu’il (èrt très bien & très- fidèlement &. 
£i patrie, & lèrviroit encore mieux fi oa 
levouloit croire,. & mettre un reglement 
fur la guerre qu’il à veu autresfois fi bien 
làire obferverpar: Moufieur fon pere , do)^ 


J4r. de BRANTOME, 

J quel il a appris plulîeurs belles & bon- 

* nés leçons qu’il fçaiiroit faire pratiquer 

t mieux que Capitaine de France, car il n’y 
K en a> point qui' les fçache mieux , ny qui- 
t . foit en la. Cbreftienté aujourd’huy plu? 

I ' vieux Capitaine ny plus expérimenté , car 
dés-lors qu’il fut propre à porteries armes , 

I il les porta aulTi-toft, &aeudebelleschar<^ 
lif ges pour les faire valoir. 

1 Ëncr’autres il fut Colonnel de laCava- 
i lerie du Piedoiont , qu’il fît triompher bra*^ 

» vcment , car outre qu’il eftoit de foy bra- 
f vc âc vaillant, il a voit de bons Capitaine^ 
t fous luy*, & flir tout une belle & gaillar- 
I dejeunedêdes Gentilshommes de là Pran- 

I ce , car c’cltoit pour lors une maxime 
s* qu’aufli-toft qu’ils commençoient à porter 
>' les armes, il faloit qu’ils allaflèut trouver 
i 1 Monlieurde Nemours ou Monfieur d’Am- 
[ ) ville , les deux pour lors parangons de t 9 u<» 

te Cavalerie. 

f ' Si je voulois je nommerois bien les bons. 

' ‘ & braves Capitaines qui font depuis for> 

I I tis des mains de ces deux Seigneurs Sc bons 
; > Capitaines , mais cela fer oit trop long». 

1 Entr’autres beauxeombats & bien iigoa-! 

: lez qu’a fait Monfieur d’Amville > cemtla 

1 défaite des Efpagnols au Pont d’Afturc en 
Piedmont , où il en demeura cinq cents 
I morts. 
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fxiorcsefteD^us fur la place, Scnonlansbiea 
vendre leur mort , car ces gens-là en font 
tres-chers encherillèurs marchands , & luy 
cuiderent tuer fon beau-frere Monheur de 
Vantadour, brave & vaillant Seigneur , qui, 
Êitbleiréàlamort. 

Il fit aufii une belle efcarmouche de- ‘ 
vantFoulïânt, où il perdit fon Lieutenant; 
Faulo Baptifie Fregoulïc , & fon Cornette le 
jeune Rambouillet , vaillant jeune hom- 
me, qui entra fi avant dans la porte q^’il 
tué ; force autres aufii y furent tuez 3c 
bleifez , car il y faifoit bien chaud. ^ 

Ledit Seigneur Paulo Baptifie avoit: 
efté Lieutenant de Monfieurde Nemours^ 
mais dautant que la &veur de Monfieur le- 
Conneftable eftoit tres-grande alors, 8ç 
qu*un chacun y couroit , il le quitta pour 
avoir efté gagné de Monfieur d’Amvillc 
&fut fon Lieutenant , c*efioit un des bons. ' 
Chevaux légers de fon temps , & luy en 
donnoit-on la réputation pour en avoir 
fait longuement Tellat , car il elloit dé-^ 
ja fort fur l’âge , & ainfi qu’on elloit fiir 
k retraite de cette efcarmouche & entrete-,. 
nant Monfieur d’Amville 3c Monfieur le 
Vidame , qui leur difoit qu'il en avoit veii 
de fort belles 3c chaudes en fon temps » 
maisa*cn avoit jamais veu une fi fcabreulq 
\ ‘ <iu« 
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que celle-là , & que puis qu’il avoit efehap- 
pé celle-là il en efehapperoit bien d’au- 
tres» & aufli qu’en (à vie il n’avoit jamais 
cfté blelTé : achevant ce mot» voicy une 
canonnade de la ville qui luy empor^ la 
tefte. 

Telle avoit eft^ & fut la deftinée decc 
bon vieillard , qui fut fort regretté de tous 
ceux du Piedmont , & principalement de 
Cbn Gapitaine Monfîeur d’Amville, lequel 
tousjours s’eft pieu de fe fervir des Italiens 
en fa cavalerie legere , & fort auffi des 
Albanois , car en fon Gouvernement cf- 
tant retiré & qu’on luy faifoit la guerre * il 
en a eu tousjours & trouvé le moyeû d’en 
ài te venir, & les a fort bien appointc2.&. 
payez tousjours , aufli l’ont- ils fervy &. 
aydé à fe maintenir. 

Or dautant que mon intention n*cft pas, 
de raconter tous les beaux exploits d’ar- 
mes de nos Capitaines, je ne me veux ef. 
tendre plus loin fur ceux dudit Seigneur 
d’Amville , finon que s’il a cfté bon homme 
de guerre , il a cfté un très- grand Chevalier 
« en toutes vertus chevalerefques , il a efte 
un tres-bon & adroit homme à cheval , 
aufli cftoit-cc fon principal exercice & a- 
voit ordinairement une grande quantité de, 

très-bons de, beaux chevaux en fon cfcuric . 

• qui 


I 


tçi MEMO IRE S D E . 
qui Tçav oient aller de tous airs & luy ri 
les y fçavoit aulTi mener tres-bien. Iln'ef- 
roit polTrble de voir un homme mieux a 
cheval que luy , fut ou à cheval arrad ou en 
povpoint. 

Il faifoit ordinairement les plus bellet 
courfes du monde quand il cour oit la ba- 
gue , fut ou avec fon Roy , ou avec d*au- 
tres î mais il cftoit fi malheureux qu'il met- 
toit peu fouvent dedans , à caufe de (à veüë 
qu’il n’avoittropalTeurée, mais fes cour- 
iès valoient bien celles du dedans. 

S’il cftoit là malheureux, il cftoit bien 
autant heureux en fës combats à cheval à"' 
donner coups d’elpéc , car il faloît bieiy 
queceluyfiit alTeuré qui ne branftoit fùus 
fon coup, tant il le fçavoit Bien & très à 
propos & à temps le donner , ou , ainfî que- 
l'ondifoit anciennement, aliéner. 

A l’entrevcuc de Bayonne le Marefthah 
de Rets en fçauroit bien que dire , car à 
un baletàchevalqui s’y faifoit à combat- 
tre à l’clpëc f fe venant à heurter avec mon- 
dit Sieur d’Amville, il fut porté par terfc- 
devant les Reynes & devant toute l’alfr- 
ftance du camp , fi bien que la rumeur s’efle— 
voit foudainement que c’eftoit Monfieur 
de Guilè , qui lors eftoic un jeune garçonnet, 
non encore de quinze ans , mais pourtant 
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fort adroit , & dés- lors fort rude au com- 
bat, aufH- bien que les plus âgcz de beau- 
coup que luy. Madame de Guifc fa mer® 
eftaiitfijr l’cfchafïâut avec la Reyne, vint 
à entrer'en lî grand efFroy & alarme de fon 
fils , qu’elle en devint toute clpcrduë » 
mefme les Rey nés & tontes les Dames. Sur 
quoy Monfieur le ConneRable entendant 
îc bruit & l’cf&oy des Dames, accourut vers 
elles , & fc mit a crier , Cén’eft rien , ce n’eft 
rien , c'eft le Perron ;( car ainfi rappclloit-il 
de fon nom, avant qu’il.eut atteint par faveur 
ces grades qu’il a aujourd’huy * ) foudain la 
mere commença à s’afleurer & raflèraincr 
fon beau clair vilage qui vendit d’eftre trou- 
blé & efmeu de l’orage d’un tel efFroy , & 
puis la'rif^e en courut fort parmy le camp.. 

Quelques deux ans apres ce voyage, le 
Roy Charles célébrant fon Mardy-gras au 
Louvre par une partie de courement de ba- 
gue & de coups d’èfpée apres par paflade® 
de cheval, Monfîeur d’Amville fc heurta 
de mefme avec Monfîeur de Longueville, 
qu’il porta par terre d’un mefme & pareil 
coup , mais pourtant ce ne fot pas fa faute, 
car il eftoir un fort adroit Prince àr bon 
gendarme, mais ce fot la faute de la fèllc 
&des fànglcs de fon cheval, qui la firent 

tourner, dontilen.cuida arriver une que- 
relle ^ 
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relie, car Monlieur de Longueville ayant 
fçeu que Monfîeur d’Amville s'en voulôit 
prévaloir aucunement comme par vaoterie , 
lefîcappellerauPré aux Clercs, 6ù il n’y < 
avoic qu’eux deux , èc le Chevalier de la 
^atrelTe, Lieutenant de Monlîeur d’Ana- ' | 

ville, & le Capitaine la Gaftirie, vaillant . | 

Limohn, Lieutenant de Monfieur de Lon-r ^ | 

guevilk, tous quatre très- vaillans & bra- ( 
ves hommes & qui fe FulTent très -bien bat- 
tus fans que Monlieur d’Amville le conten- { 
U d’honneftes paroles, & ainfi fedépai- . f 
tirent. ' i 

De ces deux Meneurs de Montmoren* | 

cy , leur troifîéme frere fut Monheur de t 

Montberon » qui poitoit ce nom à eau»* | 

fè de la Baronnie de Montberon, qu’on c 

tient la première d’Aiogouimois, que fèa ^ 
MonheurleConneftable avoit endes biens ] ] 
du Seigneur & Baron de Montberon, ayedl ] 

de Madame de Bourdcille d’aujourd’huy » 
qui eftchcfdu nom d’armes de Montberon , i 
maifon tres.illuftrc & ancienne autant 
qu’il en foit en Guyennp, & voilà comment, 
les maifons (è perdent aox vrais heritiers^ 
pour le mauvais gouvernement des peres. 

Il faloit bien dire que Monfîeur le Con- ' 
aeftable eftimoit ce nom &ji Baronnie de 
Montberon , puis qu’ayant unt de belles; ^ . 

^au-- 
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& autres terres, il ne vouloir que Con troi- 
_ficme fils portaft autre tiltre que de Sei- 
gneur de Montber on. 

Certes le tiltre en eft tres-beau, mais 
auffi celuy qui le oortoit y Tbonoroit Sc 
l’illuftroit bien auÀi, car c’efioit un Sei- 
gneur des gentils de France & auffi accom- 
f>ly, & qui promettoit autant de luy quelque 
chofe de grand , s’il eut vclcu davantage. 

Il eftoirtres-beau Gentilhomme , & di- 
(bit-on qu’il eftoit le plus beau de tous (es 
freres, comme jele croy, pour les avoir 
veu tous & pratiquez ; il eftoit brave & 
vaillant , & hjt pris jeune garçon à la ba- 
taille de Saint Quentin avec Monficur fou 
perc, en' combattant vaillamment & fè- 
courantlepere. . 

Philippes le Hardy acquit le nom de 
Hardy , jeune garçonnet qu’il eftoit , pour 
n’avoir jamais abandonné Ion pere le Roy 
Jean à la bataille de Poiâ:iers , & combat- 
tit vaillamment prés de luy , & fut avec 
luy prifon nier. * ^ 

De mcfme en fit Monfieur de Montbe- 
ronen cette bataille prés du pere, & pour 
couronnerfà vaillantilèil fe tint fi prés du 
pere à la bataille de Dreux ôc l’aftifta tous* 
jours fi bien , qu’en combattant vaillam- 
ment il fut tué prés du pere. 
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Voila une belle & honorable fortune du 
fils , <jue d’avoir ainû montre au pere (à 
generofîte pie & cliaritable avant mou- 
rir ; aulTi le pere le regretta fort , car il 
l’aimoit & lercconnoifToit fort généreux. 

Il ne pouvoir eftre autre» car il eftoit haut 
lia main 6c un peu fuperbe , 'mais fa gloire. 
, 6c fuperbité eftoit fopportable , -tant elle 
eftoit belle 3c agréable ; 6c qui a cette con- 
dition» faut qu’ilfe propofè d’entretenir cet- 
te gloire tousjours par quelque aâ:e géné- 
reux 3c nullement reprochaÛe » autrement 
ileft perdu 3c faut qu’il s’aille cacher , aiod 
que j*en ay veu plufieurs , âufquels quand 
un tel malheur leur arrivoic d’avoir fait 
quelque poltronnerie avec leur gloire, n’ont 
pas efté bons a jetter aux chiens » mais ceux 
qui ont accompagné tousjours laur fu^er- 
bicé par une vaillance, ont efté plus craints 
6c plus eftimez , 3c plus fupportables les uns 
que les autres. 

Pour le quatrième fils de Monfteur le 
Conneftable, ç’a eftéMonfteur de Meru » 
qii’onatcnu tousjours glorieux'à la Cour 
bien fort , mais on difoit ^qu’il tenoit cela 
de la race > car tous les cinq frétés l’ont 
efté, parce qu’ils avoienf un brave pere 
qui l’éftoit fort, 6c eux cftoientfi grands,’ 
^ nourris 3c entretenus par le pere en une 
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telle grandeur , qu’outre le grand cœur 
qu’ils av oient de naiâance, cette grandeur 
les entrctenoit d’autant plus en cette haute 
gloire ; voila ce qu’on en difoit à la Cour. 

Sans que je m’amufè autrement a louer 
Moniîeur de Meru , je ne diray que cela 
de luy» qu’on le tient aujourd’hui pour là 
plus digne homme du confeil du Roy» ny 
qui ait meilleure cervelle ny meilleur avis i 
auin noûre Roy, qui s’entend en telles 
gens, ravoüetel& pour ce Ta honoré de 
l’eftat d’Amiral par delTus jpluheurs co'ncur* 


rens. 

Pour fa valeur je m’en rapporte à Mef- 
Eeursles SuiHês, leur Colonel, qu’ils ont 
tousjours tant eftimé qu’ils l’ont gardé 
longuement & aimé fort en cette char- 
ge, .cVfl un beau telmoiguage pour luy 
quand un vaillant'eftimel’autre , de quand il 
veut eflre conduit par le vaillant , car un 
vaillant Chef tousjours combat les au- 
tres.. 

Voilà donc l’alïèuranCe que ces Meneurs 
les Suillès ont eu de leur Colonne!, à qui 
bien lèrvit là fageflè, conduite & valeur , 
lors qu’on en voulut tant à la maifon de 
Montmorency , voire à tous les cinq frè- 
res, 

Aiofî qu’il en arriva de mcûue à Monfîeur 
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de Toié qu’on vouloit bien attraper com- 
me les autres, dont il felut qu’ilfè rétiraft en 
Allemagne en fauv été, tant pour le danger 
que pour y drefler & ainaflcr une petite ar- 
mée pour fecourirfon frereprifonnicr &fcs 
autres frères qu’on mal menoit. 

Il y. ainaffa bien quinze cens Reiftres’ 
par le moyen de Madame la Conneftablc 
la mere , qui l’aimoit uniquement & plus 
que tous fes autres fils cnlcmblé, & 1»^ 
fit tenir en Allemagne quelque trois mil- 
le efeus, (^ce difoit*on_) dont ellecuidaeftre 
en peine & recherchée, mais pout eftre 
Dame d’honneur de la Reyne Elifâbeth& 
choifie telle par le Roy pour fes vertus , cela 
ne paflà gueres avant. 

Mais qu’eut-elle feeu mieux faire qiic 
d’employer le vert & le fèc pour jetter hors 
de prifon Ton fils aifné, & de peine fès au- 
tres enfans ? & ce par jufte raifon ny fans 
aucun refpcé^ de fidelité qu’on doit à fon 
Roy , ny fans crime de leze majefté , puis 
que l’amour de là mere envers les enfans 
bons porte plus de poids que toutes les 
autres. 

Monfîcurde Toré donc avecfèsReiftrcs 
& quelques François bannis vers Sedan 
& ailleurs ralliez avec luy , entra en Fran- 
ce du cofté de Champagne , où Monfieur 
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de Gui(è , ce grand Capitaine encore qu’il 
fùc bien jeune, alla au devant de luyic le 
.défit, . 

, J’en paricray ailleurs en la viedcMph- 
fieur de Guifè ; mais le tout ne fut tant 
de£iic que Monfieûr de Toré ne fe (aura 
avec quelques legeres trouppes de Fran-^ 
^is* & ne (e vint joindre avec Monfieuc 
^ere du Roy, qui lors avoit pris les ar* 
mes. 

^ Nous tenions que fans 4 blefiure de 
Monteur de Guife , qui lors arriva , nous 
l’eufllons bien pourfuivy & empefehé do’ 
s’y joindre, car ce Seigneur eftoit fi cou-' 
rageux qu’il ne (è contentoit point d’u- 
ne viftoire â demy, mais la vouloir ab- 
foluc & parfaite , tefînoin l’opiniaftret'c 
dont il ufa à pourfuivre cefoldat quifelau- 
yoit & fuyoit devant luy , &en fuyant luy 
donna le coup par le plus grand hazard qui 
&t jarnais , en tournant Ton poidriual pu 
çfeopette par derrière. 

, Or du depuis mondit Sieur de Tore 
^rvit bien Ton Roy & rabattit bien la fau-. 
te qu’il avoit &ite d’entrer a main afméd 
& force eftrangere en fôn Royaume con- 
tre luy , car ce fut luy qui fut caulê. que 
toute rifle de Fiance fut perdue pour luy y 
Paris fc faiût de Senlis avec les Seigneurs 
.. Tÿm llk H du 
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du HalTot < dc MoQtmortticy , Douanÿ tié 
pfuQcurs autres braves: Gcnrilsbommes* 
François > qui tous la prirent & la garde<« 
redt très-bien contre Irticgc que Monfieur 
d'Aumale luy a voit mis devant , dont s'en- 
raivit la bataille de Senlis , qu'il perdit- ^ 
deffit fort les affaires de la ligue, baflit 
très -bien celles^duRoy ^ dônt j’en parleray» 
ailleurs. 


Si bien qu'on peut donner la gloire ». 
Monfieur de Tore & aux autres Gentils- 
hommes , d'avoir cAé la première St la 
principale caufè de la maladie où tomba 
après la ligue ; car s'il u'eUH: pris Senht 
cette bataille ne s’en fut enfttivie défi gran- 
de confequence pour le Roy, 

C’eft aflez maintenant parlé de Mef- 
. fleurs les cinq enfans de Monfieur le Con- 
neflable > de qui on a remarqué une chofé 
qui a eftonné beaucoup de perfbnnes de 
ce temps, dequoy pas un de tous ceux-1» 
il n'en fit aucun d’Eglifê , l'un defquels 
s'il en euR pourveu, il l'euR Fait riche des 
biens Ecclefiafliques , St l'euR fait grand 
Sc très- opulent , veu la faveur qu'il a- , 
voit , Sc en euR fait fà maifbn encore plus 
grande Sc riche , de auRt que du viemt 
temps ilfedifoiti qu’il ne faloit qu’un chap- 
peau rûuge ou une croRè pour faire uae 

mai- 
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J! txiai(bn grande. Mais le bon homme fe 
D fondant fur quclcjue confciencc ne le voulût 

jamais , ou fur autre raifon que nous ne 
s; fçavons pas, car c’cft un très- gfand bon- 
, ncur à vne maifon (tant grande foit el- 
j, le) que d’y voir un Cardinal, & la parure 
É en eft tres-belle ôc riche & très ^honora* 


ble. 


Ce bon ..homme enfin pour ce coup 
h’enfit d’aucun vœu 'a rEfglilê de Mon- 
'fieür Saint Pierre , mais tous au temple de 
Mars , les y jugeant tous tres-propres pour 
y mieux fervir qu’aillcurs. 

’ On dit que Madame la Gonneftable 
.qui eftbit la mefme dévotion , le deiiroit 
autrement , mais non le bon homme 9 
qui la traverfoit & contrarioit en cela. 
Cette honorable Dame ( comme j’ay dit ) 
fut hile du grand Maiftre Baftard de Savoye , 
qui fut un tres-fàge Chevalier, & a feryy 
tres-bien le Roy François tousjours où il 
s^eft trouvé , comme à la bataille des 
b ' SmfTes , à ta Bicoque, ou il ne tint pasd 
luy que les SuiiTes ne prefTailênt tant Mon- 
heurdeLaiitrecpour venir aux mains, en 
les priant & ufant envers eux de toutes les 
plus douces paroles & honeftes pour faire- 
temporifer , &que le Roy les recompen* 
feroit eux Sc leurs enfans, de qu’ils n’aur 
^ H 2» roient 
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Foicac cous occilîon de le contenter à 
mais de lay ; mais ils ne le voulurent ja- 
mais» dcfalut donner la bataille qu’ils perdis 
lenCt & falut après s’en retourner en Fran- 
ceayecunnezde honte, car parce moyen 
toucl’Eftatdc Milan fe perdit , jufquésace 
que le Roy retourna» qui le reprit & ne le 
gatda gueres , à caufedela bataille de Pavie: 
perdue, où tant de gens de bien mouru- 
rent * Sc mefme ce M bniieur le grand Mai(^ - 
tre, lequel ayant paye là rançon, & s’ed 
voulant retourner en France » la fîevre le 
prit d’une bleÜùre qu’il avoit receuë à U' 
bataille , & en mourut , dont ce fut grand 
dommage , & fut fort regretté de Mada- 
me la Regente là fœur, qui Taymoit dc. 
l’avançoit tout ce qu’elle pouvoit, 6c juy £û- 
fbit tenir grand rang en France. ^ 

Onletenoitpour un fort làge Capitai- 
ne 6c avifé. J’ay ouï dire a aucuns vieur^ ^ 
gendarmes, que la compagnie de cent hom- : 
mes d’armes qu’il avoit eftoit la plus belle / 
que l’on vit jamais , depuis que l’inHicu- 
tion en fuctfiite , 6c le tenoit-on ainfî alors , 
car comme un chacun court a la grandeur 
6c faveur, tous les jeunes gens des plus gran-; 
des maifons s’y enrolloient 6c lesplus vieux; 
6c expérimentez gendarmes , li bien qu’il' 
pavoit uacprelTe extrême a qui en lcroit r: 
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& bicn-hcurcux eftoit le jeune Gentilhom- 
me qui pouvoir avoir la place d’archer; 
Aujourd’huy cela n’cft plus, on ne (c con- 
tente pas de fî peu, car du premier coup 
que le jeune commence à porter armes il 
ftuit qu’il commande ou en cavalerie le- 
gere, ou en gendarmerie , ou en infanterie', 
fins jamais avoir appris d’obeïr, Aqffi voir- 
on en plufîeurs de lourdes fautes , & en d’au- 
tres non « car bien fouvent ces jeunes tous 
nouveaux font aufli-bien que des vieux; 
voire mieux, j’en ^legucrois force exem- 
ples. •*. 

Or ce Monfîeur le grand Maiftrc laifü 
deux fils, raifnéMonfiénr le Conte dcTan- 
dc, & l’autre Monfieurle Marquis de ViT- 
lars : Monfieur le Conte de Tande fut no 
braver vaillant Seigneur Si Capitaine; ü 
a eu en fon temps plufieurs belles char- 
ges , il fut Colonnel des Suiflès au Royau- 
me de Naples , comme il fin ailleurs ( corn- ^ 
me j’en parle au chapitre des ColonnelsJ 
fous Monfieur deLautrec, lâoùil fit tous- >• 
jours tres-bien , & conlèrva tousjours tres- 
bien fesgensàrobeïflànce & à leur devoir , 
envers le Roy; ila'eftd lông-temps Gou- 
verneur de Provence avec beaucoup de ré- 
putation, pour en eftre les gens bizarrèsi 
fantafques & mal - aifez à ferrer , mais 

H 3 pour* 
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pourtant trcs-bravcs & vaillans, dclcsafi 
bien gouvernez , que fous luy on n*a point 
Teu de rcmuëmens & élévations que l’on 
a'vçu depuis fous les autres Gouverneurs* 
Il eft yray qu’aux premières .guerres ils Iç 
foupçonnerent un peu de la Religiou» d 
caufedclà femme la Comtefle de Tande* 
qui en eftoit auiïi* Ils difoient alors en leur 
langue , que trois chofes gaftoienc la Pro- 
vence, lèvent, laContef[c, & la Duran- 
ce: Car les vents quand ils s’y mettent 
ibnt terriblement grands & font beau- 
coup de maux aux païs,* comme la Ri- 
vière de la Durance quand elle eft groÜè 
^débordée, elle (e fait fî furieulè & impe- 
tuculè qu’elle fait de grands maux. 

Les Provençaux donc (êdefians de Mon- 
fieurleÇornteacaulède cette religion, car 
ils ibnt très-bons Catholiques, (ê dégoufte- 
xentuDpeu dudit Comte, & en fon lieu 
s’aflêurerent de Monfîeur le Comte deSona- 
merive fon fils , lequel ils prirent en main 
& l’aymercnc bien fort , parce qu’ils le 
Toyoient ennemy palTiOnoé des Hugue- 
nots, Sc qu’il leur fit fort bien la guerre & 
cruelle , & en tuèrent beaucoup fous luy« 

Au(É quand le Roy Charles y fut , en 
toutes lès chevauchées & entrées qu’il fài- 
foit aux villes, vous n’eufiiiez ouï autre 

voix 
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voix du j>euplc , Enon , Viye le Ro^, la 
MeEc> & M pudeur le Comte dc.^omme- 
liye.» qui oousla maintieut. 

Sifaut- ü.lûuër extrcmément.ceScîgneur, 
.^u’eocore qu’ilfuE efté grand j^etfecuteur 
des üuguepots.. E di- ce qu’apres le.maEà- 
cre de la S. Barthélemy & qu *0 luy EiE man- 
de comme aux autres de .men^r les mains 
i>a 0 & .«nv.ers les Huguenots, & en faire 
. djemeûaaeien Xop .Opuverneroent epinmea 
Paris, iln'on.voulutjatnais.ticp faire, di- 
.Etnc queTadleenl^roit trop vilain j &.que 
Je Roy l*avoit bien faire Sc s-en laver 
^uand il luy ÿlairoit eEant Roy ; m<us 
jppur luy ,à jamais il en fentiroit Ton ame 
jchargée ■& ,fon honneur fouillif , dpnt le 
Roy luy en voulut grand mal & en fut tres- 
jnal .content : on dit qu’il mourut de def- 
jiitdeoe mefeontentement .cpnceu du Roy 
Jâns raifon ; d’autres que Tes jours furent 
avancez. .Ce E^t ,un très-grand domma-' 
^e,;car c’edQitain.boave & .vaillant Sjei- 
.goeuf , ^ , un (très, homme xdc bien ,Sc 
d’bonneur: iUvpit fon dcpiy Xcerc du fc- 
tçond li^ , qui^eftoitbun brave vaillant 
Gentilhomme , il eftoit Huguenot., dC 
de^E^iCoient fort la ^erre les d.eu.^ &cres 
Jl’un jcontie d’auttc,> 4mais ^ouitant .^ud- 
jpes£Dis.cottUoiEc$. 

* y» ^ 
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Il fut tué (quelque temps après durant la 
paix , en entrant dans Une ville de Prbvcn- 
çe ) fous titre dé paix, & un maraut raflafït* 
sa, que i’ay veu cent fois porter tous les 
ans de limons à la Reyne Mere; j’ay 
' blié (bn nom , enfèmblede la ville ou cçi> 
lafut, ^ ’ 

Les Huguenots de la Provence avoient 
grand* creance en luy , & s'il ne fiift mort , 

' il euft fort remué , car il eftoit brave ' 
vaillant , & y eftoit très- grand Seigneur, 
L'autre frère de Moniteur le Conté de 
Tandc fut Moniteur le Marquis de Villars » ^ 
quiaeftéunbon& (âge. Seigneur & Capt*- 
tainc , & qui tousjours a bien fait où il s'eft 
trouvé: il fut pris dans le Chafteau dé Hef- 
din * où il s'eftoitalléjetter pour Ton plat* - 
lîr, lioùil fît bien; il fut pris auftî a là 
bataille de, S. Quentin St blefTé ; il eut le 
Gouvernement de Guyenne & s'en aç*- 
quitta très. bien, il y erigea, Sc mefmés 
à Bourdeaux , quelque certaine confrairie ' 
contre les Huguenots, laquelle la Reyne 
venant en Guyenne mener fa fille au Roy- 
de Navarre, rabroua fort & la renyerfkdix 
• tout. 

J’en parle en fa vie, mais Monfiénr le 
MarquisdeVillars eftoit mort & Moufieur 
le Marefchal de Biron y commandoit ; tou- 

* tesfois 
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Il tesfois depuis l'ereélion qu'cn Et itaondit ■ 
» Sieur le Marquis avoir duré jufques alors, 

!■ . & me fouvient que la Reyne dit à cduy 

bi qui ^uy porta la parole de fa part , de la con- 

» frairie; Non, non, le Roy & moy vou» ; 
ÿ Ions qu’elle fbit abbatuë , & qu’on n’en • 
parle plus, EMonEeür le Marquis de Vil- 
t fars , qui en a eiléle premier inilituteur dé 
j.: par vous autres , eftoit vivant à cette beu- 

) ‘ re , il la vous (croit tout aulTi- toft abbattrc 
. comme vous l’avea dreffe'e, tant il eftoit 
itj bon ferviteur du Roy 5c obeïEànt à (es • 
I,; , volonté*. Ce fut .alors que ces confirai-, 

^ res voyant la Reyne en parler lî bravemenc 
^ ' ( comme je vis & eftois lors fort prés d*cb- 

L le > ceâèrent 8i aonuUerent leur belle.con^ 
i.r frairie, &luy firent rompre le col. 

I MONSIEUR D’ E S S E. 

f ' ' ‘ 

B . * • 

P Arlons d’autres Capitaines. FeuMon- 
. fieurd’Eflèl’aefté tres-bon, fage, brave 

, I ' & vaillant 5 il fut avancé par Monfieur fe 

* Conneftàble , à caufe de (a valeur & vertu^# ' 
f & les Rois (es maiftres le connurent ÔC ' 
s*en feeurent bien fèrvir ; il fut en fon 
temps fort bon gendarme, fic gentilchc- 

val léger. Le Roy François difoitfouven^i , 

Nous fomoies quatre «Gentilshommes de 

' ■ \ ' • . • ' 
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la Guyenne» qui combattrons en lice 8c 
courrons la bague contre tous'allans 8c 
yenans de la France, moj,San(àc, d’EÛè 
8c Châftaigneraye. Il nit Lieutenant du 
Roy dans Landrecy avec le Gapitaine la 
Lande , un vieux brave avanturierde guer- 
re ; tous deux fouftinrent bravement le 
Eege que l’Empereur mit devant avec de 
très- grandes forces tant d’Elpagne^d’Iialie , 
•de Flandres , d’Allemagne, 8c d’Angle- 
terre, le Roy d’Angleterte 8c luy s’cC- 
tans refaits amis 8c grands confèderez. 

Ladite ville de ce temps-là n’avoic gar- 
de d’eftre forte comme elle a eilé depuis» 
«ar on la difoit n’eftre faite que de boue 
•8c de crachat ; de tels mots ufoit^on 
pour montrer fa foibledè. Le fîege en foc 
long , 8c nonobftant les adàuts , fati- 
gues» veilles, iàim » 8c autres incommo- 
ditcz qu’ils y endurèrent, É faifoientils-or- 
dinairement de belles fortieS furFeunemy» 
'dont ilr n’en rapportoient pas tous jours 
du pire', 8c encore luy en levèrent -ils une 
pieceiqu’ils Erent rouler dans lefoiT^. Après 
‘force beaux exploits faits le Roy François le 
yibt envitailler à la barbe dcFEmpereur»- 
^qur fut une aèlion tres-remarquable» tant 
< derenvitaillémentquede la retraite , ceiqui 
fut caufe que 1-Empeicur‘cnlevaiHc Eege. 

Ces 
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. Ces demc jC^pitaiaes & tous, deux bons 
compagnons , furent au partir déjà fbtt 
-cftimez Sc renommez ; il ne faut c|ue peu 
1.0U; prou; pour s’avancer en guerre quand 
Ja Fortune veut dire, car fi elle contrarie^ 
l’on auroit beau à manger des charrettes 
fcrrces ou faire autant d’armes que firent 
jamais les anciens Palladins , ou los dozâ 
Fares de là fama, (ainfi les appellent les 
Efpagnols , qui efi un tres-beau los que 
de les appeller par ce lèul& beau nom que 
des douze Pairs de la renomm^e,) ils, y per- 
dent leur temps & leur labeur. Voilà com- 
ment donc ces deux compagnons defirn- 
fèurs de Landrecy furent fàvorilcz de' la 
Fortune ,• tous deux furent fort elUmez 5 c 
haut louez :des païs efhangers & de là 
France* tous deux bien venus à la Cour, 
comme j’ay ouï dire à ceux qui yefloient 
alors* & tous deux fort bien reconnus & 
embraflèz de leur Roy & recompen(cz;.r 
Monfieur d’Eiïè fut fait Gentilhomme de 
la chambre, qui eftoit un grand &. hono- . 
rable efiat pour lors , bien plus qu’au- 
jourd’huy deux fois , . & eftoient gagez de' 

douze cens francs fervant fix mois feule- 
, « 

ment. 

Le Capitaine Ja Lande fut fait Maiffre 
d’HoftclduRoy, bel eftat auÜï pour lors* 

H e &pïus 
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& plus <ju^aujourd‘huy ♦ ils eftoient gageas 
de (ix cens francs, fervant auifi fi mois. 
Lors qu’ils prirent poflcflion de leurs Ef- 
tats i on difoit que Moniteur d’Efiè efioic 
plus proprei donner une camifade a Ten- 
Semy , qu’a donner la chemife au Roy , 
car ainfi alors ils prenoient poficfiion 
de leurs Efiats. De mefme on tenoit le 
Capitaine la Lande plus adrcHt â porter 
& manier une picque, que le bafton de MaiC- 
" tre d’Hoftel. Aucuns faifoielit lors doute 
& difpute fi tous deux enlèmble tenotent 
dans Landrecy mefîne rang» & s’ils pop- 
toient titre de Lieutenans de Roy ? Au- 
cuns difoient que la Lande y avoitefiéeiV; 
voyé le premier, & qu’à caufè d’une fieyre 
tierce qui luy vint, Monficur d’Efic y fut 
envoyé pour compagnon. Qüoy qu’il 
fuft ils s’accordèrent bien pour le (èrvicc 
de leur maiftre. La Lande eftoit un vieux 
routier de guerre & qui fçavoit tres-bien 
commander à l’Infanterie par longues ex- 
périences; Monfîeurd’Efic avoir comman-/ 


dé & commandoit encore à une compa- 
gnie de chevaux légers, de l’autre à une 
comp^nie degens de pied, & l’une efioic 
plus honorable que l’autre, combien qUe 
les' compagnies de gens de pied fufièntlors 
de grand honneur, Sc non fi triviales ny 

vul- 


I 


Mr. DE BRANTOME, ilf 
Tulgdrics comme depuis j aiiiTi tout de 
melme eftoit la compagnie de chevaux 
légers , qui ne (c departoit a tous" égale- ' 
mené comme on a fait depuis, & ynloit 
bien choiûr les perfonnes; mais tant y a 
que la Cavalerie legere l’emportoit lur cel^ 
le de l’infanterie. Monfîeur d’Eflè eftoit 
Gentilhomme de bonne mailbn , Si le Ca- 
pitaine la Lande avoft efté un avanturier, 
qui grade a grade eftoit parvenu par ùl 
vaillance Si par fes lèrvices faits au Roy , 
encore que Monfteur d*£ftè parvint tout 
de meftne, mais il avoit la race plus no- 
ble que l’autre (difoit-on.) , qui eft un 
grand point quand on a l’un & l’autre, car 
deux vertus enftmble font plu^s fortes qu’u- 
ne lêule : auftl le Roy François (cCut re- 
compenfèr l’un plus que l'autre d’indgal 
cftat , Si fut aufu fait apres Lieutenant de 
Monfîeur de Montpenfier, en (à compagnie 
de cinquante hommes d’armes , Si après fut 
Capitaine en chef d’une autre compagnie , 
‘eftant allé en Efcoflè , dont Moniieur de 
Boiffeguin , un très- honorable & vaillant 
homme, futfon Lieutenant, que nous avons 
veu depuis. 

Monfteur d’Elfe fut donné page à feu 
Moniieur leScnefchal de Poiélou, Meflir 
re André de Vivonne mon gr^d-perc?, 

H 7 lors 
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lors qu’il alla avec le Rûy Charles Vin au 
Royaume .de Naples , ^> le mena avec luy 
qu’il n’avoic pas douze ans « * Je voyant bien 
nay , • & qu’il promettoit beaucoup de luy» 
\dc ne le voulut lailïcr au lo^is tout jeune 
-garçonnet qu’il eftoit , & fit le voyage fort 
•bien (ans aucune maladie. 

•Après l’avoir nourry quelques années 
ril lefortit de pagc & l’envoya aux Or. 

• donnances en fort bel équipage de guerre» 
plus qu’il n’avoit accoutumé de donner 
aux autres * car il efperoît beaucoup de luy » 
&aufiiqu*encore qu’il futibrt bien Gentil- 
homme & de bon lieu, il n’avoit de foQ 
pere tous les moyens qu’il euft bien iàla, 
*n’en ayant pas pour luy ^mefmes, car il a- 
voit force autres enfans. 

De telles obligations, tant de nourritu* 
Te que des bienfaits , ce Seigneur géné- 
reux n’en fut jamais ingrat , car ayant 
efté deux fois Lieutenant de Roy , & dans 
Landrecy 9 &en Efcoflè , Capitaine de cin* 
"quante hommes d’armes, Chevalier de 
l’Ordre, venant voir £i4adame.la Scnefchal- 
4e ma grand’ merc, qui l’avoit nourry a- 
vec fon mary , luy portoit un tel rcfpeft 
d’honneur, que jamais»il ne voulut laver 
les mains avec elle pour (émettre à table 1 
'‘difàat que nul gtade qu’il euft acquis, ne 
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luy rçauroit faire oublier l’honneur qu’U 
hiy dévoie , pour avoir efté nourry (on pa« 
ige & Ton ferviceur domeflique en fa mai- 
ion, mais bien fè lavoic-ilavecMcidames 
de Bourdeille, & de Dampierre les filles» 
qu’il avoir (difoic-il) bercées cent fois Bc 
avoir efiudié fa le^onavec elles. Tel (cra- 
pule avoir ce gentil & courtois Cheva- 
lier , mais de l’autre cofté il ne faiioir pas 
-fcrupule ny ceremonie de pourchaflèr ça 
mariage madite Dame de Dampierre ma 
tante , fi elle y eufi voulu entendre , qui 
eftoit jeune veuve de (eu Monfieur de Dam- 
pierre mon oncle , & fort riche , qui (ut 
tué devant Ardres Lieutenant de Roy , en 
la guerre du Roy d’Angleterre &du Roy 
• François. 

Pareil fcrupulcux (ht le Prince de Gal- 
les, qui ne voulut foupper avec le Roy 
Jean le foir après la bataille dé Poiébiers , 
& ne faifbit pas confeience de le tenir fon 
prilbnnier. De mefme en fit Monfieur* de 
Bourbon , qui (èrvitle Roylefbir delaba^ 
taille de Pavie en toute humilité , & luy 
donna la ferviette, & le tenoit ai|fii fan 
prifonnier. 

Le Roy Henry venant a la Couronne» 
^omme proteébeur des perfonnes affligées , 
envoya Mdnhcui d' Efié en EfeofTe fon Lieu- 
tenant 
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tenant General pour fecourir les deta 
Reynes d’Efcodèj mere & fille, ce qui luy fut 
un tres-^rand honneur , car il y commanda 
• a des Seigneurs plus grands , plus riches 8c 
' de plus haute maifon que luy» comjme.à 
Me0ieurs Strozï^y &le Prieur de Câpour, 
frères» coufins de la Reyne, a. Monfîeuf 
d* Andelot , a MelTieurs de la Rocheibu* 
caut , d’Eftanges , Baudiné , Pienne , Bour- 
deille » Montpezat , Negrepellice, le Com- 
te de Reingrave , & force autres j & melr 
mes leur difoit bien fouvent , MefTieursT» 
je fçaybien qu^il n’y a nul gueresdevous 
autres qui ne (bit plus grand que moy » 
Si que quand je lètay hors d’icy , foit à la 
Cour , ioit en France , foie au païs , qui ne 
foit plus que moy, & qui ne fe veuille dire 
plus que mon compagnon ; mais puis 
qu’il a pieu au Roy m’honnorer de cette 
charge, il faut que je m^en acquitte &que 
, je commande aulir-bien au grand com- 
me au petit , & que Tun & l’autre m’o- 
beïlïènt, & au partir d’icy m’eftant dépouil-, 
lié de cette grandeur » nous ferons tous pairs 
Accompagnons. 

Voilà comment je l’ay ouï conter à mon 
frere Monfieur de Bourdeillc , qui y eftoit 
aulTi,difàot qu’il avoit fi bon ne grâce à com- 
mander» qu’un chacun luy obd'fibitdefi 

boa 
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• , ^l)on coeur & l’honnoroit fi fort , qùHln’cuR 
jamais occafion fie fè fàfchcr à eux , car en 
commanfiantilfaroiliariroitfbit. lln’avoit 
antre ferment fi non , A vous ouï, qui ne fc 
peut dire proprement ferment , mais une 
allidüëforme fie parler, qu’il a voit converty 
en forme fie ferment. Qinnd il alloit àla 

■ guerre, ôc qu’aucuns fies coureurs luy ve- 
noientfiire, Monfieur, voicy les ennemis 
quivicnnenta vous ; luy fanss’eftonner ne 

^ * faifoit que refponfire,& nous deux. 

1 1 fit fie beaux combats & beaux c^loits 
îfie guerre en cette Efcoflic, &en les faifarit 
il fiifbit fouvent» Ah ! Meflieurs, ce n’eft^ 

■ rien ce que^ nous faifbns icy , fi le Roy ne 

• nous voit ainfi bien faire: car itiicux vaut 
vrompre bien à propos unelance contre fon 

cnnemy devant fon Roy , & a (à veuç , que 
fie gagner une bat^le , ou prendre* une vii- 
lë hors fie fa veuë & en fon abiênce, 5c 
mefines a cinq cens licuësficlâ; car la'rcr 
uomm'éc , ny la reconnoifiàncc n’eh font 
fi grandes. Si cft-cc qu’au partir de la le 

• Roy l’honora fort* & luy donna l’Ordre 
pour fîgne qu’il avoit fî bien fait , 6c le re- 
compehfa bien condignement , non félon ‘ 
les recompenfes excemves qui ont eftéde^ ' 
puis fous les autres Roys, commcellcs fe 
fiiifoientfiecetemps-là un peu plus modcr 

tées: 
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r^es. AuiTifaloit-il qu’ua chacun s*cn rcT- 
fcmift ou peu ou prou y félon les merices 
fticrvicesvpouf ^voir enduré beaucoup de 
mal» de travail , & fur tout de grands froids, 
. non Iculemenc luy , mais rorce boncftes 
gens de foo armée , jufques à en perdre 1er 
ongles des pieds. 

Il Y gagna une grande & cres-mauvai(ê 
jaunifiè, & telle que j’ay ouï dire qu,’il en 
teignoit de jaune la chemÜè comme de faf- 
fran lors qu’il fuoit» ce qui fut caufe qu’il de- 
manda congé au Rioy d’aller jufques en là 
' ,maifon d’Eÿanuilliers > changer d’air, 1k 
'Yoir Ùl femme qu’il n’avoit veuc de trois 
ans, qui eftoîtunetres-belledt honefteDa- 
mc de la mailbn des Adrezen Anjou , & qui 
avoir efté nourrie fille de Madame de Ven- 
•dofine tres>honefie Princeflè, & quiavoit 

f ;rand honneur en (ès nourritures. Eftant 
onc en fii mailbn au lieu de s’amander de (a 
maladie, il (èmbla quelle s’empiroft & le 
tourmentapis qu’auparavant , fi bien qu’il 
en penfoit à toute heure mourir, & traif- 
nant aînfi ùl vieen langueur^ j’ay ouï di- 
re qu’il la maudifïbit cent fois le jour, 
^u’il ne l’avoit perdue en untdc combats 
Sc guerres où il s’eftoit trouvé , & qu’il fiift 
réduit a mourir en unliA comme un ca- 
gnardier le plus pauyrc qui fut jamais $ & 

ainfi 
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ainâ que bien (buvcoc de tels propos entré» 
tenoit lès amis avec larmes 3c foulpirs» ar* 
riva un courrier du Roy à luy , quiW por- 
ta mandement derallei trouver auiu-toii* 
pour s’aller jetter dans Theroüane, que 
l'Empereur menaçoit d’aflieger > & là y 
commander au Lieutenant duRoy ;foudam 
après en avoir fceu la nouvelle » & leu la 
lettre de Ton Roy , il dit à lès amis qui ef- 
toient là avec luy, (car ordinairement il 
cdoit fort viüté, tant ileftoitaymé >.) Mes 
Amis , voilà le comble de mes 'fouhaits 
arrivé , car je ne fouhaittois rien tant 
<]ue d’aller mourir en un honorable lieu , 
•j8c ne craignois rien tant que de mourir en 
ma maifon & en mon liÂ. Or je m’en 
vais , 6c vous jure bien que Madame ja 
jaunillè n’aura point cet honneur de me 
faire mourir > car rcfolument je veux mou- 
rir en guerre • 3c nerctourneray jamais que 
je n’y meure ; Adieu donc , Melfteurs 3c 
Amis , je m’en vais fort heureux 3c content 
chercher ce que j’ay tant dehré ; & dés le 
lendemain monté au(Ti-toil à cheval , 3c 
(ansfe faire trop convier ny s’amulèr à fai- 
re ces grands préparatifs de chemin » corn- 
sneil y a qui en font, avec plus de ceremonies 
que ne fait un malade qui fe prépare par des 
bolus & juleps » pour prendre la grande 
médecine. Le 
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Le voila donc arrivé devant Ton 
qui luy en fît de (à bouche le fécond com- 
mandement i auquel il dit , Sire , je m^’y , 
en vais donc de bon & loyal coeur > mais , . 
j’ay ouï dire que la place eft tres-mal envi-, 
taillée , non pas feulement pourveue dcpal- 
les, de tranches, ny de hottes pour rem-, 
parer & remuer terre, à quoy Monfieur, 
deVilleboh, Gouverneur, n*ya pas grand 
honneur ; feomme ainfi il fc trouva) ma» 
lors quand vous entendre* que Theroiianc 
eft priCb , dites hardiment que d’Efiè cft 
guery de fà jauniffe mort : & ainfî com* . 
me il le dit , ainfi le tint -il , car comme j*ay 
ouï raconter à Monficur de Grille, brave 
Capitaine , Senefchal de Beaucayre, qui a- 
voit alors leans une compagnie de gens de 
pied , ainfi qu*on vint à l'alfaut , voicy un 
Alfier Espagnol , grand homme , de bonne 
grâce & belle force , avec Con enfeigne Co- 
lonnelle, qui s'avançant par deflus tous', . 
monte avec une fort grande dextérité de lé- 
gèreté a lâbrefche; Monfîeurd’Efïc, qui 
cftoit fur le haut du rempart , tenant une 
picque aU poing , de contenance afièurée 
s'affronte à cet Alfier , & luy eferie , à moy, 
a moy. Capitaine Enfèigne, jefuisleGe- . 
neral : (budain l’Alficr fc prefente a luy 8c 
luy dit f Efio qt^oyo for migloria , c’eft ce 
^ , que 
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je reux & recherche poar ma gloire# 
comme voulant dire ^u’il (croit i jamais 
hdnnoré que de (è battre en un âboa licâ. 
'contre le General ou Lieutenant de Roy i 
& ainiî qu*il vint a^tonter de main à maiii 
Moniîeur d’Eflè , voicy un harquebufîer 
François qui eftoit prés de Ton General, qui/ 
tire a propos Ton harquebufadei &donnc^ 
dans la telle derAlficr » Si le porte mort par^ 
terre. Tel coup ne fut pas pludoft lait, que 
voilà un foldat Efpagnol , qui fécondant, 
bravement fon Enfeigne, tire’à Monlîeaf; 
d*E^ & le tue de mefraes. Belle mort cer- . 
tes , Sc tres-gloricufe de deux Capitaines» . 
& belle autant & glorieufe la vangeance 
des deux foldats ; dont je m’en raporte aux 
mieux entendus, qui eft plus digne de loiian> 
gc, j’entends qu’elle eft égale parmy tous 
quatre. Voila donc la mort & la fepultu> 
rc de Moniîeur d’Eflc tant dcErée de luy. ^ 

- Le jour avant qu’il fut tué, le Capitaine 
Ferrieres de Perigort , qui avojt urie corn- ' 
pagnie , avoit fait une faillie dans le FolTé . 
^e tenoit l’ Efpagnol ,& certes Fort mal a 
propos ; audiy Fut-il bien battu , Juy & fes^; 
gens : ce que voyant MoQlieur d’Euè , 
que le Capitaine & fes gens Fuyoient tous’^ 
en delbrdre que les Efpagnols menoient ^ 
bauusi ildit, AUQPS;fcc9urir.pour Dicu^ 
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cc fol d’yvrogoc » quand il a beu il nei<^ait 
ce qu’il fait, & venant au devant de luy, il> 
le trouva ayant une grande harquebufàdc 
dans le corps , dont il mourut foudain, d’où’ 
depuis il (ê fit un doute , qu’il ne devoir for- 
tir veu la charge qu’ilavoit , mais ils mi- 
rent, tout fur fon brave courage. Je remets 
cette difpute à décider aux grands Capi- 
taines. 

On difoit de fon temps en Guyenne, 
qu’il y avoir trois nobles & braves Cheva- t 

liers , & gentils Capitaines , tous trois con- J 

temporal ns & quafi égaux en plufieurs il 

points. L’un eftoit de Poiftou. quieftoit ' t 
Monfîeur d’Elfe , l’autre de Xaintonge , j( 

quieftoit Monfieur de Burie,& le troiliémc II 

MonfieurdeSanfacd*Angoulmois,qui font r 

trois païs comme en trepied , & aboutiiïàiis. \ 

les uns aux autres. Loüoit qui vouloir cha- ji 

cun de fà nation félon fa paftion , mais ( 

pourtant j’ay ouï dire aux moins paftîon- i 

nez que Monfîeur d!EfIè les emportoit J car i 

il eftoit plus univerlèl que les autres, fuft 
en belle façon , en bonne grâce, en beau 1 
maintien , en la parole belle ; je laifïê là , i 
vaillantift à part, car tous trois en avoienc 
Dieu mercy leur provifîon , fuft en gentil- 
Icflçs Chevalcrefques , & en gentil entre- 
tien , autant parmy les hommes que les 

Damer. 
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Dames. Eftant eu Efcoflê, il jpüàun jour 
aveclaKeyneDoiiakiere,^ une crc$-honef> 
ce 8c gentille Princeilè , vrayefœur de Mef- 
ficurs de Guilè y il n’en faut pas dire davan- 
tage pour la plus louer t car c’cft ce que 
Pon en peut dire; elle aymoic fore le jeu 
8c joüoic fouvent- avec Monûeur d’EÛê 8c 
d’aucres Seigneurs François , mais ce jour 
que je veux dire qu’ils jouèrent, ils (êpic- 
querent ü bien que laKeyne perdit dx mille 
eicus contant > & priant Moniteur d’Elïc 
de jouer fur (à parole autres Ex mille efeus > 
il ne le relula nullement , tant il elloit cour- 
tois & refpeèiueux aux Dames : la Reyne 
jotiâ fi bien qu’elle (è raquitta tout. Or 
bien Madame, dit alors Mondeur d’Efiê^ 
vous eftes quitte > vous avez joiié en gran- 
de Reyne Sc Princeflè libérale , & moy j’ay 
joüé en belicre Gentilhomme par trop 
prodigue, j’aymc mieux que vous m’efti- 
miez tel qu’avare & difeourtois â l’eudroit 
d’une fi honefte Princefic que vous eftes. 

J’«T ouï faire ce conte à Monfieur de 
Bourdeille mon frere , quieftôit lors pre- 
iènt ; donc la Reyne par un tel trait l'en 
ayma â jamais davantage , & outre les 
grands (crvicesqu’illuySifoitala guerre, 
ueftoit tres-bien >enu avec elle pour l’a- 
mour de fes gentilles façons , bonnes gra» 
ces 8c honeftetei. Mon- 
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Mortfîeur de Buric fut un bon hom*‘ 
me de guerre ^ & tres-bon & fage Ca- 
pitaine , & pQurcccuc de bellcs^ cbayr 
ges, tantenPiedmont, <ju*en Italie & en 
France î' il fut Colonnel de llnfaoteric 
Françoifêy au voyage de Monfîeur deLau-. 
trec vers le Royaume deNaples , & li com- 
manda à fon artillerie» & s’acquitta très-- 
bien de tout: mais ce ciel malin, animç^ 
contre nous autres François de ce temps- 
là , attira dans fon air de noftrc arpice 
&nos delfcins. Monfîeur du Bellay en fon 
livre de l’art militaire luy fait cet honneur, 
de dire de luy , qu’il ne fçavoit homme en,. 
France plus digne de tenir la place de Dpm 
Pedro de Navarre, tant à gouverner bien 
l’effet de l’artillerie, qu’à s’entendre à in- 
ventions & mines* pour prendre places.. , 
Gen'eftpas petite loiiange j aufTi avoit^il, 
(ort appris dudit Dom Pedrp; Il fut, après, 
avoir bien traifne' Sc travaillé en guerre,. 
Lieutenant de Roy en Guyenne après la. 
mort de Monïieur du Lude , laquelle il 
gouverna tres-fàgement tant que la guer-; 
rc Efpagnole dura j le Roy long-temps a-; 
yant l’avoit honoré de fon Ordre: puis. 
* la guerre civile furvint, en laquelle il n’al-^ 
la fi vifle comme Monfîeur de M ontluc qui 
k fervic de collègue , non en fa charge 

,.cai> 

* 
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car il eftoit unique Gouverneur , mais en 
' executions , dequoy je m’en remets au li- 
\rcdcMonficurdeMontIuc , fans que j’eri 
parle davantage, finon que l’on foupçon» 
■ noie alors ledit Monteur de Burie de laRe-* 
ligion, aucuns le croyent tout à fait , d’au- 
tres non , mais qu’il vouloir efpirgner le 
fang François & ne l’elpandre tan^ comme 
il avoit fait des autres en fon temps j il eftoit 
Gentilhomme comme le Roy , mais fort 
pauvre , & luy ay ouï dire que le premier 
cheval qu’il eut jamais pour fe mettre des 
Ordonnances en la compagnie de Mondeur 
le grand Maiftre deSavoye, feu mon pe- 
reie luy donna, auCTi aymoit-il & liono- 
" toit fort mondit pere , & fouvent le ye- 
noit voir. Ce fut un grand honneur pour 
luy , qlie de dmple archer qu’il avoit U 
elle , il vint au bout de vingt ans comman- 
der eu chef en une compagnie de cinquan- 
te hommes d’armes : il mourut peu riche 
Ce qui ne luy redonda nullement à deshon- 
neur, car ayant eu tant de belks charges 
il fe pouvoir bien enrichir par le* moyen » 
comme beaucoup d’autres que j’ay veu.mais 
auffioùeiUeurame? Sc Mondeur de Burie 
cft mort en lieu & réputation d’un fort 
homme de bien, J’en parle encore ailleurs 
car cecyeft peu. 

Tome lU I Moh 
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Monfieurae S»n&c, pour le troifîéme 
aenosuoisqacj-aydit, a cfté auffi un bon^ ‘ 
vaillant &(àgc Capitaine, fors une imper- 
feftîon qu’il avoit , car il commandoit tous- 
jours CD toutes les colères & furies du mon- ^ 
de, aufquellcs n’y entroit pas feulement 
quand il avoit le «il fur la felle & aux com- | 

bats 3 mais eftant'en particulier & en devis, | 

fotouauConfcil, ouparmy fes amys , en 1 
difeourant du fait dw armes: aufli difoit- • 
on de iuy , que jamais il ne fe roettoit en co- J 

1ère finon quand il parloit des ^ armes & 
des oyfêaux , & quand il eftoit à la guerre 
& a la volerie. Et s’il aymoit les armes , U 
aymoit bien autant les oyfeaux , & I 
& Tautre Tayderent fort à avancer • car 
MonfieurleConneftable, qui eftoit lors en - 
credic, luy avoit donné (es oyfcibx» & . 
puis il eut ceux du Roy à gouverner , lors 
qu’il commmen^ à fe faire connoiftre a 
la Cour, & tant quil a vefeu il a ayme cet 
exercice par defTus tous autres, après les 
armes. Il ^ cet heur eftant dans Foflan, lors 
du fiege » Ircftre dépefehé vers le Roy pour 
luy porter les nouvelles du fiege & de la ca- 
pitulation, &d’en raporter la refponfe ^ . 
fonRoy, & commandement & congé 
de l’accepter, ne pouvant la fêcourir dans 

le temps convenu. Il a efte en réputation 
_ • ■ d’eftre 
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d*cftre unuies meilleurs chevaux légers de ^ 
Ton temps & autaut digne d y commander ; 
auÛl lors & tant que Monheur d’Aumale . 

' fut prifonnier du Marquis Albert, fa char- 
ge deColonnél de la Cavalerie legere luy 
lut donnée , &l’exercea très- dignement 
durant!^ prifon , qui fut longue j & s’eft 
. veucedit Monheur de Sanfac commander 
aux Princes du fang , comme MeiTieurs 
d’Anguien, Condé, de Nemours, &une 
infinité d’autres Princes & grands Seigneurs 
qui avoient de chevaux légers , car alors les 
plus grands pour leur commencement de 
guerre § jectoient tous à la cavalerie legerç. 
Voila donc l’honneurquin’cftoitpas pe- 
tit , que ce Monfieur deSanfac a eu , de com- 
mander à cette belle Principauté & Noblef- 
(èFrançoife, & tous luy obeïflbient tres- 
bien pour fa fuffifànce , encore qu’aucuns 
D’approuvadènt gueres fa Façon rebarbara- 
tive , & Ton parler & commandement trop 
rude. Ce qui efl une grande imperfedipn 
a un Capitaine, car les paroles douces 8 c 
courtoifes font plus agréables Sc plaifcpc 
plus, 3 c en profite- t-on davantage, fî ce 
n'efi en cas qu’il en faille ufêr de braves 
rudes. Nous en avons une infinité, d’exem» ^ 
pies de ceux qui ont efié courtois, qui fèfoot 
tres-bien trouvez je n’en veux dire que 

I 2 deux y 
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•deux, Gefâr & feuMonfieurdtGuift. je 
noinmerois bieh deux autres François, 
<^ui ne s’en font pas mieux trouvez de leurs 
rudelïès hautaines 6c outrecuidées , que je ne 
nommeray point. ’ 

pour tourner encore a Monfîeurdc San- 
fac , il acquit beaucoup d’honneur au fîege 
delà Mirande, qu’il fouftint longuement , 
&l’en fit louer efiant Lieutenant de Roy, 
& pour ce le Roy l’honora de Ton Ordre, 
marque qui Te donnoit alors pour un a^e 
fignié; il eut encore cet honneur d’eftre 
cfieu avec le bon homme Monfîenr do U 
Bro(ïê, gentil Chevalier & digue Capi- 
taine , duquel je parlpray en temps & lieu, 
pour fe tenir prés de la perfonne du petit 
Roy François ordinairement, non com- 
me Gouverneur , car ce nom ne luy euR 
' pas plu , efiant en afiêz bon âge 8c marié , 
mais comme quafi Conièiller & (è tenant 
prés de fa perfonne. En nos guerres civiles 
il a plufieurs fois mené nos armées en aucu- 
nes expéditions comme Lieutenant dé Roy , 
comme ésfieges de la Charité & Vezelay, 
dt autres fanions. Bref, ce Seigneur a efté 
honoré de plufieurs belles charges, 8c eR 
morten titrede Marefchaldc France, non 
proprement qu’il en ayt efié jamais pour- 
Teu, mais il en avoit l’cfiat, les gages de 

lapeor 
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la penfîon comme d’un vray Marcfchal de 
France ; en quoy plufîeursdifoientà Lyon , 
Jors-queMoniîcurdeMomlucfùt fait Ma- 
xefchaldeFraice àlabarbedu bon homme 
Moniieur de Sanfac , qui y eftoit , qu*on 
luy avoir fait tort de ne l’avoir efté , puij 
qu’il y avoir long- temps qu’il en riroit 
l’eftar, & l’autre non. Je fçay bien â quoy il 
tint, (ce que je diray ailleurs , ) & ce que 
Monfîeur deSanlac m’en dit touchant fôn 
* mefeontentement, car Madame de Sanfac 
& moy cftions fort prpches parÇns , & fi * 
le bonhomme m’aymoitfort , & de ce pas- 
là le retira en fa maifon & oneques plus ne 
vint à la Cour , Si quelques deux ans aprc's , 
( s’il me femble), il mourut chezfoy. 

Voilà le difeours le plus bref que j’ay peu 
faire de la fympathiede ces trois precedens 
bons Chevaliers & Capitaines & de leur for- 
tune, mais non de leur mort; car Mon- 
lîeur d’Eflè mourut fur le haut d’un rampart, 
& les autres deux moururent dans leurs lits^ 
Ils moururent tous trois pauvres de bièns 
du leur , ou d’acquis, fors Thonneur des 
bien-fafts du Roy , de leurs eftats Sc péti- 
tions & biens d’Eglilè pour leurs freres 6C 
parens ,' fors Moniteur de Burie , qui en 
eut peu. 

Tous trois elpouferent des femmes de 
• I 3 bon- . 
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bonne maifpn. Monficur d’Elïè erpoufà 
cette fille fort belle & honcfte de la maifon 
de Jadrets , cofome j’ay dit , bonne maifon» 
non de Dauphine » mais (UAnjou ou 
May ne, ou dcVcndofmois , je ne le puis 
pas bien aflurer. 

Monfieur de Saniàc clpouia la fîennie de 
Tantique maifon de Moneberon eu Angou- 
mois , foeur de Monfieur d’Aufances , & 
qui a efté en fon temps jufques a l’age de 
foixante & dix ans , qu’elle eft morte une . 
très- bell{ & agréable Dame. 

Monficur de Buric cfpoufa une fille de 
la maifon de Languilliers I belle fille, por« 
tant le nom de Luxembourg. 

Monfieur d’ElTc laiffa un fcul filsdeluy 
& égal à luy en vaillance feulement , mais 
non en fi belle façon ny bonne grâce. Il 
mourut jeune à la défaite des Provençaux en 
Périgord, 

Monficur de Sanfac laiifa auflî aprds foy 
un feul fils , auifi tres-beau , agréable & 
honnefie , autant que Gentilhomme 4c 
France, & brave & vaillant. Il mourut 
aufli jeune à ce dernier fiege de Chartres, 
de maladie Sc de mifcre qu’il fouf&ii là de- 
vant. 

Monfieur de Burie mourut fens lignée,' 

n’en eut jamais. Sa femme , ’qui efeoit 

• naïve 
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naïve Se libre , ' difoit qu’il n’avoit pas tenu 
à luy ny a elle, car ils en avoient bien fait 
k devoir pour en avoir, mais que fôn mary 
y avoir eu autresfois aux guerres un coup 
d’cfpce.ou de nuflè d’armes fur la nûc- 
que du col, qüi luy empefchoitle conduit 
de la feinence; fi bien que lavrayecrefine 
n’y pouvoir pafler ny couler, finon quel*' 
que perire clpcce d’eau claire dao|.(a matri- 
ce , qui ne fervoit nullement pour engen- 
drer ny concevoir. 

Cette femme avoir en foy une naïveté 
naturelle & liberté de parler naïvement, 
iâns y longer autrement a mal, fi bien que 
l’on en a fan d’elle en Xaintonge des contes 
plaifans, dont je feray celuy-cy pour en- 
rire , toute ma parente qu’elle ruft , coq- 
fine germaine de mon pere : Lors que le Roy 
Charles vint à Bourdcaux pour l’entre veuë 
de Bayonne , Madame de Buric quelques 
deux ans avant, a’nfi quelbnmary Mon- 
ficur de Burie yfaifoit faire quelque reveuë 
de gens de guerre , en pafïànt par les rues 
il y eut quelque trouvais harquebufier,qui’ 
laicha Ton harquebufe mal à propos , qui 
perça a la dite Dame le bras de part en part, 
tirant vers rcfpaule ; elle eftant venue a 
Bourdcaux pour faire la reverence auRpy 

à la Reync , ainfi qu’elle cftoit dans la 
• I 4 cham- 
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chambre de la Reyne , ayant fait toutes 
reverences accomplies , Monfîeur de 
Cypiere , lors Gouverneur du Roy , l’ayant 
aufli faluéc > la convia de s’aflcoir tous 
deux fur un coffre , & tous deux portoient 
un bras en efcharpe > Monfîeur de Cy- 
picre pour les gouttes, dont il cftoitfort 
tourmenté , & Madame de Barie pour fon 
harqucbufede ; Mon fieu r de Cypiere ne 
fçaehant point que ce fuft un coup , mais 
quelque goutte comme luy , fe mit à luy 
dire fort naïvement , Madame il faut que 
nous nous confolions tous deux de noftre 
mal , car il n^y a icy que nous deux qui 
portons le bras en efcharpe. Non, Mon- 
Êeur , ( luy refpond Madame de Burie ) 
nais il y a bien de la différence du fujet& 
du mal, car vous U portez pour l’amour * 
de la goutte, & moy pour une harquebu- ^ 
fade. Qm fut eftonné , ce fut Monfîeur 
de* Cypiere, oyant parler de cette harque- 
bufade , . ainfî qu’il en vint aufïl-toft èire 
‘le conte à Monfîeur de Nemours , que 
j’ouïs' moy-mefme , parquoy fe levant 
d’auprès d’elle & en riant froidement, 
Vrayement , Madame , c’eft raifon , dit* il , 
& vous m’avez bien eftonné , c’eft bien le 
monde renverfé celuy-cy, & de vous voir 
plaindre de voftre harquebufade que je 

^ • n’eufle 
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n eulie jamais penfé que vous eufTiezeuè'» 

, c cft bien fîgne que vous avez cfté à la 
I S^^f*’®>ic^’®olçauroismonftrerpourà cette 

l heure autant, vous eftes en cela plusheu- 

r .reule que moy , & peu m’a lêrvy pour' 
I . y Jvoirefté tant de fois , & tant de fois 
ni efttemisaux hazards , & n!avoir deouoy 

®^^of^oant vous damer d une pareille mar» 

. ^^^j^DCorc que j’en aye bien fiir mon corps,* 

& qu’au lieu que je vous deufle direquç je 
porte mon bras en efeharpe pour une bar- 
i quebufàde, & vous pour le goutage, il ne 
le peut : Adieu donc , Madame , Dieu vous 
donne donc gue‘rifon de voftreharquebulà» 

; . de, &àmpydemagoute, jamais le mon- 
I de ne joiia mieux a Pen vers que ce coup icy. 

Puis s ellant enquis à d’autres comment 
I cette femme avoit cfté ainlî d I4 guerre & 

. bleflée il en fit fbn conte , mais il fê faut 
imaginer de la façon queMonficurdeCy- 
i picrc le diibit , qui l’a bien connu , car c’cl^ 

( toit l’homme du monde qui failbit le mieux 
^ un conce , & le fçavoit mieux reprelènter 
avec la meilleure grâce & les plus belles pa- 
roles qu’on euft feeu dire , tant il eftoit bien 
' accômpiy en tout;j’en vis bien rire la Reyne 

I mere mcfme , quand elle Ibngeoit ( difoit- 
clle^ à l’eftonnement que Monlîeurde Cy- 
^ , picrc eut quand il ouït parler de cette har- 

, I s. . . S«e- 
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quebufade , comme voulant dire , Mort 
Dieu , cette femme s’eft voulu avantager 
de cela fur moy ^ .que nous n’eftions nulle- 
ment efgaux de nos maux , car le lien eftoh 
bien beaucoup plus honorable. ^ - 

Voilà mon conte fait» foit bon ou mau- 
vais , je ne fuis pour plaire à tous: bien 
Crois-je que l’on me pourra reprocher que 
je me pourrois bien palier de mettre par el- 
crit force petites nigauderies qui ne fervent 
de rien ; je le croy , mais je veux palTcr 
mon temps & rire quelquefois. 

Mr. LA ROCHE D'U MAINE. 

Onfîcur la Roche du Maine affté un 


vieux, bon, brave & vaillant Capitaine 
defon temps; il fut Lieutenant de cent hom- 
mes d’armes de Moniteur d’Alençon, grande 
marque pour lOrs de faluiFifance & valeur; ce 
qui luy vint à bien, car à la bataille dePavie le 
Capitaine fut fort aceufé d’avoir mal fait, & 
le Lieutenant tres-bien & vaillamment , en 
combattant pris prifonniej : aulfi après là 
mort il eut la moitié de fa compagnie 6c 
quelque temps après il eut l’Ordre. LesE- 
fpagnols parmy leurs Hiftoircs le louent 
£ort, & le DommentiHumeno Rochai de telle 
façon que P^mpercur le voulut fort entrete- 
nir après le fiegede Follàn, ou il fe trouva 



6c fît fort bkn. 
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( Moafieur du Bellay dans Tes Mémoires en 
£iit un (èul conte de les caufcries qu’il fie 
,i * .avec l’Emferéur , dont c’eft dommage 
. qu’i|n’en a fait plufieurs , *car il difoit & ra* 

^ contoit des mieux. La première fois que je 

f ' le vis jamais, ce fut à Amboifè» la Cour . 
I yeftant. Il cfioit fort bien habillé, moitié 
à la vieille Françoife ,• moitié à la moderne A 
& avoit un bonnet d’efcarlate , avec des fers 
d’or à l’entour , & une belle enfeigne , & le 
portoit fort panchant fur l’ereille;ilpouvoit 
bien avoir alors foixante-dix ans ou plus » 8C 
fe mit dms la bafiècourt ainfî qu’il voulut 
monter lur Gt mule » pour aller à la ville 
I entretenir Monfieur de Richelieu f j’efeois 
f ^ avec luy qui il-demanda qui j’eftois 2 II** 
i me nomma par mon nom > deBourdeille le 
f jeune. Soudain il fe tourna vers moy , en 
me difant , Hé , mon petit coufin mon 
amy, que je te donne lUccollade; joftrc 
pere & moy avons efté fi bons parensBc a- . 
mis î & tefte Dieu pleine de reliques , ( c’ef- 
toit fon ferment ) que nous en avods feit 
de bonnes de- là les Memts autresfbis de nof- 
j tre jeune âge ; ^ m ’cn alla faire des contes 
qui laroient la paille, & m’en entretint prés ^ 
d’une groffe demie heure : & puis s’en vou- ' 

I lant aller il demanda fa mule, qu’il appel- 
! loit tousjours Madame fà mule, qui avoii 

16 plus 
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plus de trente ans, tant (âge & fi bien faite 
au montoir que rien plus , li bien quand je 
le vis. monter «je luy dis, Mortficur, que 
Yoftre mule eft fage & bien-aifée au mon- 
toir. Pourquoy ne le feroit-elle , tefte Dieu, 
. mon petit Couiin , dit-il , elle a prés de 40 
ans, elle abienapprisfa leçon fous moy, 
elle me fèrt fort bien, 'je monte ^ Pailè fur 
elle quand je veux ; que pleuft à Dieu j’en 
puflefaire de mefme fur toutes les Dames de 
cette Cour, &qti’ elles RinTentaulTi aifées au 
montoir, vous en feriez bien-aifè*, petit 
coufin, qui ja elles un jeune efla^on pour 
elles. Adieu nion petit coufîn inon amy» 
( car j^eftois fort jeune alors ) fi tu veux ve- 
■^ir fouper avec moy, nous.cadferons des 
folies de ton pere & de moy & de tout. Je 
n’y allay pour le coup , mais une autre fois , 
où il triompha de dire , mais quand il falpit 
parler de la guerre, dechofes hautes & iè- 
. lieufes, illefaifoit beau ouïr. 

Aux premières guerres civiles les H!u- 
guenbts luy prirent fon Chafteau de Chi- 
nonparfurprifè, comme ils firent d’autres 
delà France, qu’on ne fè doutoit de rien, 
dont il eftoit Capitaine, luy n'y eftant point. 
Quandon luy en apporta les nouvelles. Et 
. tefte Dieu pleine dé reliques , ( dit- il ) faut- 
il que Perccternel gagne Pater nofterî Je 

les 
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les cnchaflêray bien.Ce qu’il fit,& jura enco- 
re un bon coup , qu^s’il y euft failly , & n*y 
fùft rentré , il euft tenu Dieu pour Hugue- 
not , & Hel’euft jamais fervy de bon cœur. 

Les Efpagnols en leurs livres le louent 
fort , parlant de cétre bataille de Pavie > 
par tels mots : Le feul Capitaine Alençon » 
^our porter la nouvelle en France d’une fi 
grande perte & déroute s’enfuît fàuye avec 
un grand efeadron d’hommes d’arnies, le- 
quel pour venture feroit digne d’une louan- 
ge lînguliere de prudence , fi l’on n^euft 
creu & jugé qu’il voulut pluftoft fè -délivrer 
& luy & Tes gendarmes de perilfans refpan- 
drefang, qui pour l’amour de fonofificede 
là charge le fuivoient, que fàu ver une ban- 
de de vaillans hommes pour fecoufir la 
France toute derpouillée j • toutesfois ledit 
Alançon mort en peu de jours après de la 
grande douleur qu’il en receut en fon elprit, 
la Roche du Mayne fon Lieutenant de fa 
bande défendit par un honorable tefnioigna- 
ge la renommée de ce fait , parce que luy 
cflaut homme valeureux 6c pratiqué és cho- 
ies de la guerre, quand il vit que la viéloi- 
re eftoit defèfperée en dépit de fon Capitai- 
' Xie, 'qui ne voulut en aucune maniéré con- 
fentir en cela , il demeura ferme & luy fera- 
bla plus beau qu’il fc conformaft avec fou 

I Z Roy.» 
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Bjoy, & (es autres compagnons vaincus à' 
lancccflicé, &fÿpris^orabattani vaillam- 
ment. . 

Voila la belle louange que luy ont donné 
les Efpagnols , & ce que pour ce coup j*en 
• puis dire de ce bon & grand Capitaine * qui 
ne fit jamais.que bien , ainfi qu’il fit à la ba* 
taille de S. Quentin, qui tout vieux qu’il efll 
toit , ayant plus de foixante ans , combat- 
lit jufqucs à l’extremitc de fes forces foibles, 
fon fik tué prés de luy, s’efforçans de tout 
leur courage brave fc fccourir l’un l^autrc * 
enfin le fils mort devant luy il fut pris pri^ 
fonnier , & vefeut quclc^c temps apres, fans 
avoir laiffé grande lignée , dont c’eft un 
très-grand dommage , caria race en efioit 
trcs'belle& bonne. 

Sur la Capitainerie de ce Chafteau de 
ebinon, il ne fe faut esbahirfîces vieux & 
grands Capitaines fe fentoient bien honore* 
d’avoir ces Capitaineries de Chafteauxdes 
Roys, •& combien ces dignitez le temps 
ptffé eftoient honorables & portoient gran- 
de qualité. • 

Feu MelTfrc André de Vivonae,Senefchal 
de Poiétou, mon 'grand pcrc, parmy fev 
nobles qualirez , après fes Seigneuries , pla- 
ces & terres qu’il avoir grandes , il fè met- 
toitScncfchaldePoiétou, Gouverneur de 
* ’ . Monüeur 
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Monfîeur le Dauphin François» qui mou*- 
{ jrut ÿL Tournon , Chambellan du Rtoy & 
if CapitaineduChaftcaudePoi6tiers. 

I Monfîeur le Marefchal de Briflâc , par- 
f my lès beaux titres & hautes- qualitez, le 
mettoit aulTi Capitaine du Chaîleau d’An- 
gers & de Falaife. J’ay veu lèmblable quali- 
té de Monfîeur d’ArchiaCj ayeul de Mada- 
me de Bourdeille ma belle-fœur, qui par- 
myXes grandes Seigneuries , places & qua- 
litcz, le mettoit Capitaine du Chafteau de 
ChînoD » ainfi que j*en ay veu plufîeurs ti- 
tres en Ton threfor , & force lettres des Roys 
de Ton temps» quiluy mettoient, AMon- 
fieur d’ Archiac , Capitaine de mon Chal^ 
[ teaude Chinon. 

Entr*autres j'y en ay veu deux de Mada- 
mcde Bourbon , foeur & regente du Roy 
Charles VIII fon frere , en Ton adolefcen- 
ce , qui difoit ainfi en ces propres mot^» 
que je n’ay voulu changer ; 

4 

AÆqnsiiür d’Archiac, 

Je me fuis oubliée vous de rire qu’il faut 
quatre chambres au Chafteau de Chinon 
pour les Capitaines > une pour Monfîeur 
de Montpcnfîer , qj?e pour Monfîeur de 

Ven- 
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Vendofme ; aufli faites habiller la galerie 
gui efl fur ma chambre > & Faites faire croîs 
lidls pour mes femmes aufdites galeries , & 
partout mon logis que tdut foit garnydc 
chalifts. ADieufoÿez. 


'Efcrit a Amhoife ce xyjour de 
Janvier, 


Et au bas fîgné feulement» tant elle eftott 
glorieufe, ^ 


Anne de France. 


■ .-1 
.t 


Une autre Lettre pour ce mefme ef&t 
porte; 


A^Onsieur d* 


A R c H I A c 


J’ây fceu par voftre homme la' bonne 
diligence que vous avez faite a la répara- 
tion du Chafteâu de Ghinon: je vous en- 
voyé par mémoire les gens qu’il faudra qui 
foient logez au Chafteau , qui font, une 
chambre , un retrait &: une garderobbe 
pour le Roy» une chambre pourMonlîeut 
deGrafville, une chambre pourMonfîeur 
de la Trimouille, une pour Monfîeur de 

• rifle. 
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l’Ifle, une pour Monfieur dclaSolIc, une 

pour Monfîeur le Bailtif de Meaux. 

• 

Petifê:; qu’aucuns de ceux-là cRoient de 
(es mignons de couchette. 

• ' ■ 

Au bas. 

Anne de Finance. 

. ! 

Etau deffiis: AMonfîeurd’Archiac» Ca- 
pitaine du Chafteau de Chinon ffinple- ^ 
ment , fi que plulîeurs autres lettres (è trou- 
vent de force grands , qui mettoient , A ’ 
Monlieur d’Archiac, Confciller, Chambre- 
lan du Roy , & Capitaine du Chafteau de 
Chinon. 

Le Roy Charles mefmesneluy mettoit 
que, A Monlieur d’Archiac , Capitaine 
de mon Chafteau de Chinon , comme j’ay 
veuforce lettres qu il luy elcrivoit. 

. Notez un peu .ces lettres , & mefines 
Ces premières , où vous verrez que lors les 
logis des^ Rpys n’eftoient fi bien accom- 
modez qu’aujourd’huy , & que les Dames 
n’y elj^oienc lî bien logées ny alTorties de 
leurs liéls 8c commoditezcommefontau- 
jourd’huy. 

Fai^c auffi noter , que le temps paflé au- 
. . cun§ 
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cuns Gouverneurs des Provinces donnoieni 
les. Gapitaineries des places, ^nû que j’en ay 
teu une lettre au trefor de noftre maifon, 
que feu Monficur de Lautrec > Gouverneur 
delà Guyenne, eferivoit àMonfieurd’Ar^ 
chiac , petit-fils de celuy que je viens de 
nommer , & pere de Madame de Bourdcille 
ma belle-foeur, qui porte ainfi , fans rien 
changer : 

JN/Lo N C O U s I N. 

Afin que connoiflîez qu’il m’eft fou venu 
de vous,& pour vous tenir promeflè,je vous 
envoyé mes lettres patentes de la Capi- 
tainerie de Blaye, que je'vous donne; j’eferis 
prelèntement a Monfieur de la Roche* qui 
cft audit Blaye , qu’il vous baille & delivre 
ladite place, & vous obciïïè entièrement, 
Çc pource qu’il eft très homme de bien, & 
qu’il entend les affaires dudit Blaye mieux 
qu’autre, 'je veux & vous prie qu’il foit 
voftrc Lieutenant; &luy laiflêz les archers 
a mortepaye qu’il a< & vous me ferez grand 
plaîfir, car je luy ay eferit qu^îferatrait- 
•tc tout ainfi que du vivant du fe(^ Sieur 
d’Eftiflac , duquel je voulus qu’il fuft Lieu- 
tenant , comme je fais maintenant de vous, 
J'ay avifé que lcThreforier,quipayçrEftat 
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^ dcBlaye, ne commencera à • vous payer 
que du jour que vous ferez le ferment , par. 
quoy*, & pour ne vous donner la peine de 

f venir dev^ers moy, je inande au Capitaine 
Sainte Colombe , que j*ay fait mon Lieute- 
nant au gouvernement de Guyenne» lequel 
cft a Bourdeaux» qu’il prenne de vous à mon 
nom* le ferment en tel cas accouflumé , 

• & iceluy pris pour mettre en poflêflion de 

( ladite Capitainerie , comme plus au long 
eft contenu»en mefdites lettres patentes» 
6c pource que ledit Capitaine Sainte Co* 
lombe s’en voudra aller chez luy voir ià 
femme , vous en viendrez le pluftpft que 
* pourrez audit Blaye i pour prendre la pof- 

I fefTion & donner, 'ordre à la place , & averti- 
rez ledit Sainte Colombe du jour que vous 
\ y yiendrez » afin qu’il s’y trouve pour 

I prendre v offre ferment t priant Dieu, mon. 
. Coufin , qu’il vous doint ce que vous de- 

! firez. 

A*Saint Germum en Laye et %$jonr tU 
Se^feniére.' . 

» r 

I Vofire hn Confit^ 

; - • « ^ . 

, Odit ob Foix, 

• • * • 

' ' • , • VoiR 
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Voilà donc belle confirmation pour 
jnonfirer les Gapiuineries efire jadis don- 
nées par les <5ouverneurs de Guyenne, 
mefmes que de mon temps, du commen- 
cement du regne du Roy. Henry III, je 
▼is noftre grand Roy Henry I V d’aujour- 
d’buy donner la Capitainerie du Chafieau 
de Bergerac, vacante par Iç Seigneur deBel- 
legarde, dePerigort, à Monfieur de Main- 
te Colombe , Capitaine defagarde & Gou^ 
verneur de la Citadelle de Mets;» 

Je ne fçay fi autres Gouverneurs de 
Province en ont fait de mefmei mais je 
fuisafièuré de ce que j’ay dit , ÿc queMon- 
fieur de Lanfiàc depuis la mort de Monfieur- 
des Roys Peut du Roy , & Monfieur d'Er *♦ 

* vaux , à qui Lanfiàc la refigna , mais il 
n*y entra jamais , & puis Monfieur de Lufr 

• fan. 11 a falu que le Roy ayt tousjours 
parlé. 

Pour parler encore de ce Chafteau de 
Chinon , après Monfieur de la Roche du 
May ne, Monfieur de Chavigny eut cet- 
te Capitainerie, lequel en fon temps a efté 
un très- bon, brave & fage Capitaine; ü 
l’amonfiré en nos guerres de PiedmontSc 
en nos guerres civiles , Lieutenant de Mon- 
fieur de Montpenficr en les Gouvernemens- 
& armées i j’en parle ailleurs ; je nefçaÿ 


Mr. DE BRANTOKfE. iij 
^uien cftà ccttc heure Gouverneur* c’eft 
le moindre de mes foucys, mais c*eft un 
bel Eft^ & belle marque de Chafteau , 
de qui on dit , la vjlle de Chinon petite vil-» 
le , & Chafteau de grund renom j quand 
ce ne ferpit que pour noftre bon Maiftrc 
Rabelais, qui a efte natif de là. 

V 

MONSIEUR LE MARESCHAL’ 

DE TERMES. 

« 

M Onfteur le Marefchal de Termes à 
efté un tr^- grand Capitaine .lequel 
après le départ de Monfîeur d’ElIè , fut 
envoyé en Efcojftè pour tenir là place, & 

Iç mcfme rang qu’il y tenoit, & tres-biin 
s’enacquita; & notera- 1- on en luy, que 
pollible Gentilhomme de là qualité n’a cf- 
té plusfouvent Lieutenant de Roy queluy. 
Au partir d’Elcolïê le Roy Henry eftanc 
bien averty des menées que faifoit le Pa- 
pe Jules III, l’envoya en Ambaflade vers 
faSainteté à Rome; fi bien que le Pape le 
doutant dit , Comment , le Roy ne m’a 
point envoyé icy un Ambalïàdeur, mais 
un Capitaine le meilleur des fiens ; il faut 
prendre garde à moy , car il à mieux la 
mine de me faire la guerre qiv de me faire u- 
neAmbailàde* Aufil-toR apres le Roy l’en- 
voya 
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ioya. Ton Lieocenanc -General avec le Duc 
Oâairio dedans Parme , où il fie fi bien , 
qu’aprés un long fiege , fourny de^grandes 
forces & du Pape & de l’Empereur, il falut 
. qu’il le levafi fans ^tre plus grand effet. 
Il fut aufTi Lieutenant de Roy d^ns Sienne 
avec Moniteur le Cardinal de Ferrare, 8c 
^y acquit beaucoup d’honneur en la révol- 
te & en la conquefte pour le Roy : les Efpa- 
gnols luy en attribuent beaucoup , & les 
Siennois s'en contentèrent etyiremément , 
pour la bonne alTifiance qu’il leur fit. De 
là il fut Lieutenarlt de Rby^en l’Ifle de Cor- 
fè, où il fit aulTi-bien qu’aux autres coups, 
&là reduifitenl’obeïflànccdu Roy , &y 
fouftint plufîeurs guerres & combats que 
les Impériaux 8c Gennois , forts voifins & 
Seigneurs de rifle, ’luy livrèrent. Enfin il 
la cônquefla & garda fi bien , que quand le 
Roy Henry la rendit par le traité de paix, 
il la rendit entière & en l’obcïflance du Roy. 
Puis fut Lieutenant de Roy en Piedmont 
en l’abfènce & par provifion » non fans 
roefcontentement & mutineries d’aucuns 
grands & moyens , mais tout s’appaifa. 
(MonfîeUr de Montluc en parle dans’fesMe- 
moircs , & force vieux Capitaines le peu- 
vent dire.) Eaipourla cinquième fois il fut 
Lieutenant du Roy dans Falaire & de toute 
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\i Comte d*Oye , fle ea l’armcc qui luy fut 
donnée pour entrer en Flandre & y faire le* 
dégaflj oùlafortunele favoriiâ un peu au 
commencement, pour avoir pris Berguc 
S. Winoc & Donquerque : mais aulïi-toft 
venant a changer , le Comte d’Egmont , 
le plus hazardeux pour lors & le plus vail-«« 
lant Capitaine queuft le Roy d’Elpagne, 
lay.livra la bataille & l’emporta ; ce ne fut 
toucesfojslàns que le bon homme n’en ren- 
dit bon combat, tout malade qi^il eftoit il y 
avoir huit jours & mefmes ce jour-là bien 
fort : en qu^ iUne fut nullement à blaf- 
mer, carenteleftatde maladie & en bien 
cpmBactantilfut prisprifonnier en homme 
d'honneur, & bleflc comme j’ay ouï dire à 
leu Monlîeur le Conneftable. Quicon- 
que , foie le Capitaine ou le General d’une 
armée» & qu’il perde une bataille, un 
combat ou aine rencontre y màis qu’il y 
rbeure ou qu’il y foit prifonnier, (j’entens 
de la bonne façon , ) encores que la perte 
.foit de confequence» là Uiort ou fa prifon 
expient tout. Ce ne fut pourtant que plu- 
ficursen France n’en murmu raflent , que 
tout à coup après une fî grande perte de ba- 
taille de Saint Quentin , cctte-cy de Grave- 
lines vintfecondeÿ’aucre,* &la France s’eq 
cuida aucunement eiFayer : Mais Mon- 

fieur 
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üeurdeGûifèraâurapaf la fiance <]u’od a- ' ? 
Toit en fà valeur , & par une armée qu’il 
avoir furpied, &parlaprifedeThionvil- j 

le, la plus forte place (^e difoit!^ on alors) ' | 

qu’euft le Roy d’Efpagne , là où mourut 1 
* ce grand Marefchal Strozze, & le Roy en I 
tailla l’eftat à Monfieur de Termes , pour lès 
anciens lèrvices & mérités. Pour la fîxié- 
me & derniere fois il fut apres Lieutenant I 
de Roy à Paris, au commencement des 
premiers tr Qiibles , là où l’on dit que voyant j i 

prefcher en cette ville, la principale d« J 

Royaume , & plufieurs infol^ccs qui s’y i 

faifoient,& confiderant plufieurs préparatifs { 

qui s’y drefioient pour ruiner la grandeuj: 1 

dccette grande France & invincible qu’il f 

avoit veu de fon temps , il mourut de re- ^ 
gret,& d’àutre jnaladie qu’il avoit de longue Ji 

main (dontMohfieurdé Montluc en par- i 

le en fon livre ) luy ayda bien , en mou- - i 

rant comme làge & prévoyant Capitaine, * 

& y prédit beaucoup de milcres que nous 
avons veu depuis. Ainfi, mourut ce grand . i' 
Capitaine, couronné en là viede fi belles | 
charges & de beaucoup d’honneurs , plus 
certes que de biens , car il cft mort pauvre » * , 
mais Gentilhomme de bonne part & de bon 
lieu de Gafoogne , & forc^homme de bien. 

En (es jeunes ans , aiofi que j’ay ouï dire à 

fes 
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» ' les neveus > dé Bcllegarde & Boisjordaa • 

, il tua un Gentilhomme à la Cour aymé du 
Roy, pour celadl falut vuider le Royaume » 

t Sccour le malheur fut pour luy, qui s’^ct 
tant mis fur mer pour aller trouver Mon- 
fîcur de Lautrec au fiege de Naples, & au 
retour de la déroute de Tarméc tournant 
encore |>ar mer» il fiit pris par quelques 
fuftes& corfaircs, & demeura long- temps 

[ à la chaifne » où il endura beaucoup de 
maux, car depuis il ne fut jamais bien fain » 

& apres il Fut rachepté & fe mit aux guc- 
rcsduPiedmont.efquellesillcfit fi bien fi- 
gnalcr par tout où il fc falut trouver , qu’a 
la bataille dé Cerizoles il fut condudeur SC 
principal Chefdc la cavalerie légère, qu’il 

I conduifit fi bien & la mena fi à propos à la 
charge, que l’on en vit l’effet , que les Hi- • 
ftoires racontent fans que j’en parle , 8c y 
fut prifonnier. En cette carte que j’ay cy- 
devantdit, où efi portraitc ladite batail- 
le , avoir veu au cabinet du feu Roy Henry 
d’Angleterre , il y a en un endroit prés d’un 
bois ce mot eferit j Icy eftoit le Sieur de 
Termes , qui rendant un grand combat 
I avec fa cavalerie legerc , eft porté par terre 
f & fait prifonnier. On difoit de luy en Pied- 
mont, Sagejfe de Termes^ ^ hardiejfe tCuiuf- 
fun : PEfpagnol de mefme en difoit autant , 
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Dieu nous garde de la fageffe de Monfieur 
de Termes , (^dela prouièjfe dnSieur (C uinf- 
fun, qu’on tcnoit de ce temps-la un trcs- 
vaillaot & fort hardy & hazardeux Capitai- 
ne, Snr ce j’ayveu faire des demandes d là 
Cour parmy nous autres, auquel de deux on 
enft mieux ayme reflèmbler, &cc qui eft 
plus fouhaitable, ou la fage^ ou la hardieflê 
en un homme de guerre ? Certainement en 
un jaine hommela hardiefîè eft plus conve- 
nable que la fage(lè:car jamais jeune homme 
fage, & quiavoulupefêrles hazards& dan* 
gers, n’a efté tant eftimé comme un fol, har- 
dy & hazardeux. Maisaprésqu’ilapafTé les 
feux & (es premières furies , il eft bon qu’il 
fcfàÛè (âge , s’il veut eftre eftimé Capitaine 
Sc fc rendre capable d’avoir des charges de 
fon Roy ; toutesfois fi ne faut-il pas qu’il 
fafle tant du retiré & du fâge , qu’il n’ayt 
de referve quelques vieuxcoupsdu pafTé de 
folie & de hardieflê, pour les entremefler 
avec la prudence & fage conduite au be- 
foin , autrement la guerre n’en vaudra rien. 
Voilà pourquoy les Romains eftoient heu- 
reux en leur guerre contre Hannibal, d’a- 
,voirrcfpée& le bouclier de Fabius Maxi- 
Rius & Marcel lus enfèmble. Mais plus 
heureux ont efté les Empereurs, les Roys 
& les grandes Republiques , qui ont eu en 
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léurt LiCütertaflsrgenerauit la fageflè deMa- 
limus & là hardielfe de Marccllus én uii 
fliefrtie corps," Car atitremcnt cotiibierf é» 
aVOtif-DOus veu & ICu qüi ayans ces deux 
qualités féparécs & disjointes en üû ittcfnnc 
Côfps , n*ont fait dé fi grandes expéditions 
comme bien jOinCles St afièmblées ? Nous 
en avons force exemples des anciéûs,,qui 
nous en crevent les yeux , & dés moder- 
nes cncoré autant. Sans les chercher ail- 
leurs, vous en trouveras en ce livre pàrmy 
tcîs Capitaines que fay nombrez, & pat 
. adnfi je veux Conclure que la fageiïê dé Mon- 
iîeut de Termes ne luy a empéfehé nulle- 
• ment qu'il n’euft beaucoup de hardiefiè, èc 
qa*ilnelamift en œuvre lors qu’il faloic, 
comme il a bien montré. 

MONSIEUR D’AtrsSUN. 

A Uffi Mônfieur d’Auifim né laiiïa pas 
de fe montrer fage Capitaine en la ne- 
eelïîtc d*une grande afïàire & d'un combat 
avec fa grande nardieffe, mais non pas pour- 
tant comme fori compagnôn.Voilà ce qu’on 
Cn difûità la Cour & au camp lors qü’il 
mourut , qui fut à la bataille de Dreux, où 
il cfloit l’un des Marefehaux de camp,choi- 
£ quelque temps avant par le Roy dcNa- 
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varrc, quileconnoifîoit pour fufFifànt & 
l’aymoit pour cftrc de Bigorrc Ton vaf- 
fal. encore que j’en fçay quelques-uns des 
principaux de l’armée qui ne l’y vouloient 
pis recevoir* pour ne l’avoir jamais veu 
iairece qu’il fçavoic, car il n’avoit jamais 
gueres bougé des guerres du Piedmont, 
ou il avoir pourtant ii bien fait , que par 
(à valeur & par fa hardiellè il elloit parvenu 
peu à peu à de beaux grades. Il fut premiè- 
rement Capitaine d’une compagnie de gens 
de pied au Royaume de Naples , où il 
montra belles preuves de fa hardiellc; 
puis aux conquelles & la garde de Savoye 
8c du Piedmont ; puis eut des chevaux 
légers 8c une compagnie de gendarmes* 
Chevalier de l’Ordre du Roy , Gouver- 
neur de la ville & Chafteau de Turin : bel- 
les rccompenfes certes, dignes de fa har- 
dielïê, laquelle il montra a (à mort enco- 
re plus belle & grande qu’en fa vie, carie 
malheur luy eftant arrivé de faire en cette 
bataille une retraite plus vifte 8c fuyarde 
qu’il ne faloit, & dont il n'avoit jamais don- 
né fujet à la fortune de la luy prefter tel- 
le ce coup, puis qu’elle ayde tousjours 
aux raillans 8c hardys ; eftant revenu a 
foy 8c ayant repris fes elprits , conceut un 
tel crevecoeur en foy, qu’il en mourut & ef- 

claita 
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elatta de dépit & regret , dont il n’y eut 
aucun de l’armée qui ne le regrettaftfort, 
i comme je vis > & me le loüaft plus que s’il 

f fiift mort dans le champ de bataille: j’en 

^ vis dire de belles paroles à Monfîcur de 
Guilè. Bel exemple certes , dans le(]uel fè 
doivent mirer les grands Capitaines Sc 
vaillans hommes de guerre, quand ils font 
1 de telles fautes ; mais il y en a beaucoup 
J qui ne s’en foucient gueres de lèurcompa- 
I gnon , car il n’y faut qu*une heure malheu- 
reulè. Un autre vieux Capitaine & ancien 
Chevalier, & qui d’autresfois avoit tres- 
bicn fait , mais là t res-mal , & qui avoit fait 
comine d’autres, & le publioit-bn divul- 
guément , cftant à la table de Monfîcur de 
Guifè, un jour après qu’il fut de retour , 
non de la chafTe, mais de la fuite, ainfî 
qu’un Gentilhomme (car je vis cela^ dif- 
couroit à Mdnfieur de Guilc de quelques 
incidens particuliers qu’il avoit veu , &cn 
difoit très- bien , ce vieux Capitaine fut fî 
inaprudent de luy dire , Mon Gentilhom- 
me, vous en dites trop, dont il mefem- 
r ble que vous vous eftes plus amùfé à voir 
4 jouer l’esbat que de jouer vous-mefînes, car 
ÿ' vous en parlez trop bien. Le Gentilhom* 
me rcfpondit , Monfîcur, fans vous faire 
^ tort, ;’ay fait Tun fle l’autre. Dont Mon- 
1 K 3 ficur 
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fitfur OwiSi qui ej^pic fort ûge» baiTr 
fane up peu lü telle changea 4e prpppc $ 
mais ceux qui y eftoiept 4e vaut cgonureAi 
bicoque volontiers il eud dit > £tque vcui 
dire cet homme-^U? je croy qu’il n’a poipf 
de fcotiflicnt;d*autrcs y eut *il qui ue fuïreeï 
fpur peudechemm » mais de hx à 
Êcuè's, voire pluS) au diable l’up^i eu 
. cA mort de deuil» mais ont faitaumbouf^ 
iie^ hardie trogne & contenance, comme 
s’ils euflènt gagné eux (éuls la bataille, 
Aucuns font morts depuis, 4’autrea vivent 
tneorn, qui lé dans au temps» qui coo« 
filme A. eEàee toutes ebofes , croyeui 
fermement qu’il n'en fut jamais parlé , 3e 
que eeU ne fut jamais ; 3t par aiofi 
vantent & piaffent comme Rpys des pois 
pillez aux jeux Sc farces de jadis faires ea 
l’Hoflcl de Bourgogne, a Paris» A U ba<» 
taille de Cemtras . faite de nos jours tout 
frais » il y CB eut force aufTi des plusfrin-* 
ganta & 'fendeurs de nafeaux qui en firent 
de mefme,& qni leur (èmbloit avis qu’ils n’y 
feroient jamais affez; à temps avec leuri 
courtes journées ^ courtes traites , mc^ 
na^ans les Huguenots » brayans» faifàna 
des rodomontades plus que ne ^t jamais 
fe Capitan Cocodrijlo, ou Capican ^uyna» 
à l’endroit de Zanhy ou Pantalon f &dcsla 
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première charge ils pruem ü bien la chaT- 
fc & la fuite , que deux heures apres ils arri- 
vèrent aucuns à Âubeterre , lieu de Icure 
retraite, au(Ti cEonnés que trerpalïcx: , i 
çc que m’ont affeuré force peifonnes qui 
• les rccueilloient &leur faifoicnt le bien ve- 
nu I encore ne s’y pou voient ils aflèurer^ 
tant le poux de la peur les battoit: d'autres (è 
fàuverent en d'autres places, lefquels' o’ef- 
toient pas plus aÛèurez les uns que les au^ 
très: au diable l’un qui en a efclactd de re- 

Ê ret; maislaiflâns couler tout doucement 
> rougeur de leur hdhte. Monûeurd* Alen- 
çon , tout grand qu’ il cftoit (carlc$gran<& 
ont ce privilège de palTcr mieux ces fautes 
que les petits , ) o'en fit pas ainfi apres U 
bataille de Pavic, que le regret, par fena^ 
blable faute, gagna de telle façon > qu^it 
l’emporta à la mort : dont il en fut fort 
toüé Ton grand Sc brave ayeul le Comte 
d’Aleuçon, à la bataille d’Azincourt, qur 
çAant à la meflée fe pouffa fi avant qu’il rua 
un grand coup d’erpéc fur l’armet du Roy 
d’Angletcrre,.5cducoupluy abbaiiit une 
grande partie de fa Couronne, en criant. 
Je fuis le Comte d* Alençon; niais il fut in- 
continent environné des archers du corps 
du Roy Anglois Henry , qui contre la vo- 
Ipntc de leur aaaifire le mirent â mort: 
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c’eftoit un trait celuy-là digne de gloire. 
Ah ! que l’honneur d’un Chevalier, d’un 
Capitaine & d’un homme de guerre eft pré- 
cieux ! A quoy doivent bien regarder nos 
gens de guerre quand ils font aux babilles , 
aux combats & aux rencontres & aux gar- 
des des places qu’on leur donne, qu’ils ne les 
combattent opiniaftrement & les défendent 
comme ils doivent & ne les abandonnent, 
' ouneleslaillènt par quelques capitulations 
bien à propos. Le Viconte d’Uza , qui 
commandoit à l’armée de Mer à la Ro- 
chelle, lequel mourut de triftelïè pour a-, 
voir veu de Tes yeux entrer cette barque 
chargée , qui fut la perte pour nous de cet- 
te ville , car ils n’en avoient plus ; Sc toute- 
. fois ledit Viconte n*y avoir nul tort ny fau- 
te, car il n’y a fi prévoyant qui n’y fuft 
efté trompé. J’e.n feray ailleurs le conte, 
& delà valeur de cedit Viconte. Venons 
des grands aux petits exemples , commue 
fit à Rome , il y a bien trente ans , un 
bravé & bon tireur d’armes , que l’on 
appelloit Bartholomeo d’Urbin, en un traie 
qu’iLfit , dont j'arrivay à Rome pour 
fécondé fois un an après , qui me fut ra- 
conté , Si. lequel eft encore aujourd’huy en 
vulgaire aux vieux qui les y voudra interro- 
ger. Ce Bartholomeo d’Urbin donc fut 
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efïfon temps en Italie & à Rome un très- 
bon tireur d’armes , &iîbon>c]ir’il emporta 
la vogue par deâlis tous les autres d’Italie, 
il vintà li bien apprendre & rendre fi bon 
maiftre un jeune Gentilhomme Milanois , 
qu^eftant en telle perfè£biou il s'en retour- 
na en Ton pâïs, oùeftant, fe mit à tirer des 
armes & faire des aflàuts'contre un chacun, 
qu’il emporta le prix > & nul plus n’oia 
tirer contre luy , ajouftantàcc qu’il av oie 
appris quelque chofe déplus de luy par fon^ 
efprit gentil & continuel exercice & expé- 
riences qu’il faifoit tous les jours , dont il en 
prit une telle prefomption Sc outrecuidance, 
que ne le contentant de fc battre contrel’utt 
Sc contre l’autre , & emporter l’honncu# , il 
projette ('tant il cftoit glorieux).de fe battre 
& tirer contre fon maiftre ; & pour ce 
part de Milan un an après &s*cn va a Ro- 
me , & arriva fi à propos un jour que 
l’on faifoit aflàuts & jeu de prix fort lo- 
lemnei à l’efcole de (bn maiftre, ou tout 
le monde eft receu ; il fe propofè de tirée 
contre fon maiftre > qui.lcprendaü mot, 
& tous deux ayans fait trois aftkuts , la for- 
tune fut fi grande pour le difciple , qu’ili 
donne au rnaiftredeux eftocades franches,, 
dont de defpit il rompt fon efpèe, la jette 
contre terre , fe maugrée, detefte ciel& ter- 
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. i:e, conçoicea Ton opinion ne plus vi- 
yrc , fonge quelle mort fc doit donner ; 
puis conune forcené & hors de (êns on le 
Toid df fang froid . mais pour une tout 
çolero & tranTporté prendre la cappe 3c 
3c (brtir de fa maifon ; plulîêurs de (es efco* 
Hers le fuivenc loin gronder & murnaurcr 
qu’il n'eiloit plus déformais digne de por- 
ter armes > veu que Ton difciple f avoit battu, , 
ay de plus vivre^piiis qu’il eiloitdc^noQ- 
sé,& quelque confolation qu’on luy donnait 
ranstairefemblant deriem 9c lès efeofiers 5s 
amys, quieftoient auprès deluy^ n’y pre-» 
nant garde>en prononçant ces dernieres 
rôles, qui furent. Non, je neveux pWvi^ 
yie, adieu, il lê précipité du haut du pont 
de Sixte en bas du Tibre, & le vit-on mifer 
xabkment noyer. Q^Ee humeur,, quelk 
le refolutioD & quel courage d’homme 1 Cq^ 
trait ne vient pas du Chrelfieu ^ car U ne 
Bouseft permis de partir de la garnifon du 
cette vie (ans le congé du grand Capitaine, 
qui eft Doflxe. fouverain; I>ieux & pouc ce 
se devons louè'i (a mort ; mais le courage 
3c Tame gencreufe font dignes de toute 
Ibüange. Nous avons veu en woftre Fran-» 
ce quaiiun pareil trair du Capitaine Haute- 
fort', Gentilhomme de Périgord , dernt jo 
j^arleray encoce ailleurs, fteredufeu Hau- 

tefort,. 
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tefort, qui mourut ùPontoifc eu ces dêr^ 
nieres guerres.Ce Capitaine HautefortdodC^ 
au voyage d’Allemagne vint à avoir une 
querelle contre un Gentilhomme nammé 
Perelongues r Gafeon , & vinrent à rtier-r 
trela mainàl’efpée dans le quartier de 
compagnie de Monheur le ConoedablOr ' 
où ledit HauteFort Icdoit aile trouver t 
qui edoit par trop de prefomption alors r 
d’aller chercher Ton cnnemy en Ton quar- 
tier ; mais il y eut qudques honoeftes Gen- 
tilshommes qui les {cparcrent: toutesfens 
le malheur lût li grand pour ledit Hautefbrt«- 
fuft ou d’autres qui les feparerent oo de 
fon ennemy , qu’il fiit on peu blcd’ë- 
moins du monde en une main , & avec 
cela Fallu qu’il ie retiraft Foudam: il le fit 
appellcr par le Capitaine Bourdeihes mort' 
fVere,. par ce qu’ils eftoient grands coudns^ 
grands amys Sl grands conFcderés dds Itf 
iHcdmont ,d’où ris cftotentks Rodomoncs.- 
Moniîcur le Comacftable le Iccuc» qi« 
for la vie fie Suite defcnFcs à l’un a Fau- 
rrede ne fe battre ^ &lc fit tant pour une 
réglé de guerre r que parce qu’il fouftenoic 
Perelongues , qui cûoit fbn gendarme r 
ou qu’il ne le croyoit fi bon- tireur d’armes- 
que HauteFort, ny fi adroit, comme ow 
di(bk r ainfi qu^il en avoit Fait preuve eir 
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Efcoflê , comme je l’ay conté en un com^ 
de ce livre : le Capitaine Hautefort , 
pour fa bleflure & pour la defenfe faite , 
voyant que fur le cçup il ne pouvoir avoir 
railbn. de Ton homme , prend en foy 
un tel defdain , & ronge en fon coeur 
Sc en fon ame un tel defpit & cha- 
grin , que qiiafi tranfporté de (bn bon- 
l'ens (c demet de lès beaux habillemens ,• 
(car il alloit tous jours brave) & prend 
ceux d’un de lès moindres valets , & ny 
plus ny moins que nous lifons de Roland 
le Ririepx , lors qu’il devint tel qu’il fuît 
les compagnies , hante les champs , vaga- 
bonde parmy les bois , 3c quand les amis luy 
penfoient remontrer ce qu’il fajloit 9 & 
l’appelloient Capitaine Hautefort , Qm., 
xnoy ? relpondit- il , je ne fuis point le Ca- 
pitaine Hautefort , je fuis le plus grand 
xnaraut de cette armée : le Capitaine Hau- 
tefort n’a jamais efté fans armer, à cette 
heure vous.ne m’envoyez plus, (car illes- 
avoit jettées) pour me croire indigne de 
jamais n’en porter, puis qu’un tel impa- 
reil à moy m’a blelTé & n’en puis avoir 
raifon. Ces refveries luy durèrent quelques 
jours, jufqucsà.ce que- le ^emps ayant fait 
fon devoir à les faire a demy palïèr , un» 
jpurk Capitaine Bourdeille» fon. grand a-. 
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my” , vintàluy, qui les luy fit paflèr tou- 
tes > luy remontrant (à mode que la belle 
Bradainante fc vit remontrer à fon bon e- 
fprit lors qu’elle voulut fe tuer pour l’a- 
mour de fon Roger,) qu’il valoir mieux 
qu’ils allafiTent tous deux attaquer une bel- 
le elcarmouche devant Y voy , où ils ef- 
toient > & fe montrer à (bn Roy en bra- 
ve eftat de luy ^ire fervice, & y recevoir 
une belle playe , ou une mort honorable , 
que de faire cette vie fantalque , en atten- 
dant le jour de fa raifon. Il creut mon 
frere, tous deux montèrent à cheval, vont 
âttacquer leur efcarmouche, fc battent & 
fe méfient, dont Hautefort futtud & mool 
ftereblcffé , &fon cheval tué entre fès jam- 
bes î ilfe retira tellement quelleinent avec un-^ 

f rand regret d’avoir perdu fon bon cou- 
n & compagnon d’armes. J’ouïs faire 
apres ce conte à mbndit Frere au retour 
de ce voyage , qui s’eftoit fait porter en li- 
tière à Paris > pour une autre grande har- 
qucbufàde qu’il avoit reeeuë en. la ville de 
Chiinay dans une efpaule, donc il cuida 
mourir. J’eftois lors fort petit au college 
& retins fort bien ce conte, & l’ay ouï^ 
confirmer depuis à plullcurs autres Gentils- 
hommes &. Capitaines.; Voilà de terribles 
humeurs de perfonnes , lefquellcs on ne 
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fçauroit tant bbfmer qu’on ne loue davan- 
tage leurs coeurs généreux & nobles âmes, 
pour ne vouloir confcniir ny fouffrir en 
elles aucune tache fale de leur honneur. Ce 
font des coups de baftcleurs que tout le 
monde ne Fait. pas ! En ce difeours ÿ’ay 
veu faire une demande & difpute , a fça- 
voir s’il eft permis de punir des poltrons 
qui ont fuï des batailles , combats, & ren- 
du des places par peur & poltronneries ^ 
Dont j’en ay veu difeourir à des plus grands 
Théologiens , qui difoienr, que s'il faut 
regarder à Dieu^ ils D'eftoient nullemcnc. 
puniffablcs : pour quant au monde, ils s’e» . 
rapportoient a ceiju’ilen pourroit dire, car,, 
difoient- ils, Dieu ne tient -il pasles coetrrs des 
hommes en fâ main ? anfquelsit met & im- 
prime h vaillance, le co«rage& la peur com- 
me il luy plaift; pourquoy vent-on donc fai*- 
re un homme plus vaillant que Dieu ne l’ai 
fait Ou que fi Dieura fait vaillaotdefa na-- 
rure & naiflânce , bienfonvenirpourlês fb#i- 
fàits & fautes luy ofte le cœur & cette har- 
dief]^, fi bien qu’on » veu affos ordïrraî- - 
ïcmcnr les plus vaillaiis hommes du mon- 
de , qui avoyent très - bien fkk , eftre 

abandonnez de Dieu , tellement que ùâêo 
d*tinc peur pcchoient & fàilloient en une ex- 
trerae poltronnciic, ainfi que ;*ci> ay v«w 
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J & allcg^e des exemples j & efa cela font 
les miracles de Dieu , & aufll fes volçm- 
tez , de les punir ainli , qui font pre*» 
Somptueux de leur vaillance & de leur bras, 
^'ils leur attribuent toute la gloire, & noa 
a Dieu ! ainli par telle maniéré Dieu les 
‘ punit. En quoy telles gens le doivent tous- 
jours bien recommander à Dieu, qu'il leur 
veuille maintenir tousiours ce don de vail- 
lance ; & trouve-t-on qu’il n’y agenaaa 
monde qui le" doivent tant recommander i 
Dieu Sc le prier, que les gens de guerre» au 
moins ceux qui ont atteint quelque grade 
Sc perfe£Uous , car il n’y a honneur au 
monde quifoit unt fujet à é calïèr & moioc 
dt le remettre que le leur ; davantage fi 
Von veut bien prendre au pied la Saiotc 
{,l(;ricuFe , il eR à prehuner que Dieu n’ayme 
pas. antlea vaillans 5c hardis, quel’oa diroit 
! hico,. puis, qu’ils ne font deftinei 5e preflteB- 

f que ^bur tirer fang 5t. tuer, ce qu’ilabhorre 
i&rc>5cqtie ky-mefmie a voulut dit,.que 
quand on te touchera aune joué, pare Vau- 
çre,pour en avoir de mefoieS.L’homme vail- 
lanc ne fçauroic fairecc trak,& Iburamehat'" 
dic-n^ î^auroit permettre, ouy bienla pol* 
ttpnne 5c peureuîe ; anlfi Dieu eu tels e£r* 
5c expéditions de guerre prévoyant 
[ Wnruwcs Sa grands: meumea qui fe fit* 
j , roient,. 
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roicnt , retire la bride par la peur aux trop 
grandes vaillances , afin qu’elles ne faficne 
leur execution cruelle ; tant d’autres fccreçs 
dcDieù y a-t-il que nous rie fçavonypas,* 
par Icfqucls nous voyons à pluficurs faire des 
poltronneries, &ponrccc’cft à luydedif- 
pofer des hommes » de leurs corps & de leurs 
âmes , & les punir à fa mode & (clon fon 
vouloir , & non au vouloir des hommes. 
Davantage, ce n’efi point un commande- 
ment de Dieu ny de fon EgliiC, que de com- 
mander la vaillance en l’homme , comme 
d’autres biens & vertus , aufquels fi l’on pé- 
ché ils font punîlfables & de Dieu & des 
hommes , mais non pas pour avofr failly 
en vaillance , & vouloir contraindre un 
homme à eftre plus vaillant qu’il n’eft , car- 
Dieu ne dit ' pas , Tu foras vaillant ; cela font 
fon Turc & Barbare , qui envoyent leurs 
foldats & gens à la guerre à coups débat- 
tons. C’eft donc mal fait de les traitter 
ainfij la façon en eft défendue Scia puni- 
tion ;bieneft-il vray que fi un General ou 
un autre Chef d’arme , un Capitaine ou un 
Ibldat , commet une trahifonàfon Prince, 
H eft puniftable , car il manque de la foy » 
il ufode perfidie , il fauftè fon ferment, mec 
en proyeSc au coufteau fon Prince, là pro- 
vince & fos gens, c’çft un aile très- méchant. 

Dieu 
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I Dieu l’abhorre, Se en ordonne aux hommes 
la vengeance & la punition tres-rigoureu(è. 

/ Tant d’autres raifons ay-jc veu alléguer 
d’autres-foisàces Théologiens fur le fujet 
de quelqu’un que j'ay veu une fois en telle 
peine , dont je me paEèray pour ce coup, 

. d’en mettre icy par eferit davantage. Pour 
quant au monde» certainement ils font pu- 
niEàbles , car il ne faut qu’un poltron ou 
deux ou trois en une bataille , qui du pre> 
’mierchocdela charge prendront l’efpoû- 
vante, &fe mettant àfuir crieront que tout 
eE perdu, les autres s’enfuiront» voilà une 
déroute grande & une bataille perdue » E 
les grands Chefs , ou aucuns Chefs particu> 
-liers. ou Capitaines en font de mefinc , en- 
core pis, car chacun fuit Ton Chef & Capi- 
taine, comme on Ta veu en plufîeurs ba- 
tailles de noftre temps ; & cette bataille 
perdue pofTible tout le Royaume ou tout 
l’EEatdu Prince , pour qui elle fè joiioit , 
perdu. De mefmeen eE il de ceux qui ont 
les places à garder & les villes d’impor- 
tance, quand ils les rendent par poltronnerie 
& par peur , dautant qu’il ne faut qu’une 
place bien fouftenuë pourfouftenir tout l’ef- 
fort d’un grand Empereur ou Roy , & l’cn- 
voier à néant, comme fit Monfieur de Guifè ^ / 
ccluy de l'Empereur Charles devant Mets, 
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que s’il cuft eft é pris , la France cuft eu beau- 
coup à fouffrir. Tant d’autres & infinies 
raifbns allèguent les grands fur les punitions 
<jue je n’aurois jamais dit. C’eft pourcjuoy 
le grand Roy François fit punir & déri- 
der des armes le Capitaine Frangct » «^ui 


rendit fi mal à propos Fontarabie » après 
Monfieur du Lude l’cuft fi bien & fi 


que 


long- tem ps conlcrvèe Sc défendue. Le Roy 
Henry fit âufli punir Monfieur de Vervia 
pour Boulogne } fut pourtant après fa mort 
donné un arreft p.our fon innocence i ce- 
pendant il en patit à tort ou à droit » cela fijt 
difputé long-temps : aulTile CapitaincSa- 
lignac pour le Caftelet, mais celuy n’en- 
dura que la prifon & la honte , & fe (âuva 
pour un peu de faveur de Monfieur le Con- 
nefiable (ce difit-on alors). Monfieur le 
Marefchal de Strozze après (à déroute fit. 
trancher latefie au Seigneur Aeto , Conte • 
pour avoir rendu & malà propos » fans coup 
frapper , au Marquis de Marignan la ville 
de Lufignanoen Tofeane, de pufillanimitè 
& faute de cceur: ilfitaulTi prendre le Gui- 
don de la compagnie de la Mirande, pour 
avoir le premier tourné le dos le jour de (4 
bataille , & avoir eftè la première la prin- 
cipale caufe de la perte de cette miferable 
journée , parce qu’il cftoit le premier à la^ 

tefte 
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tt&c8c premicirc poinftc de U bawiUc, i 
touroant tcftc en arrière £at çAuiê que CQUie 
1 a çavalcriefc dobanda , dont s’ewfuivit la 
totale perce de la bataille» car cdile cowt^ 
bâtit tres^naal 3d fuît fort# pour pratiquer 
ic proverbe ItaUcu % unkû ffvttvf tt^tn lé 
vit 0 honora, Noftre Roy Henry dernier 
troideme , par la folicitation de 1a Reync 
fa mere , fit conftituër prifonnicr le Sieur d« 
Souüae , pour avoir manqué au ëtcoura 
de Ton General Monfieurde Scronc» d Saint 
Michd à la Tercierc . &l fim procéj i'v9r 
alloic fait & en danger de morirani U fil*, 
veurde fesamif, par lerqücls il fit purgea» 
3’ay ouï conter i Monfieur !■ AroiraUa 
Grand , que s *ii eufi tenu fur la chaude CoU« 
celuy qui rendit le chafteati de Lufignan aux 
iroilicmes troubles, par une doiple foœœar 
tion,la plus forte place de France, qu’il luy 
euft fait trancher la cefte » lequel j’ay^ vqu 
depuis (aire aufii bonne mine que s'il 1 euft 
tenue un an entier , dilàpt mcwidit Sieuï 
l'Amiral , qu'il le faloit traiter ainfî pour 
(ervir d’exemple à ceux qui ne pOuvans eftre 
induits par l'honneur à bien faire , qu ils le 
fàflènt par crainte dcfùpplîco , ou du des** 
honneur , ou du degradement des armes. 
Auffi dit-on qu’il n*y a vaillance &r«folUr 
lion plus grande que d’un poltron» quand 
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onlaluy a une fois mifc & bien avant en- 
foncée dans l’amej aind <]uej*CD ay veu deux 
ou trois en ma vie > lefquels eftoient fî pol- 
trons qu’ils aymoient mieux recevoir & en- 
durer toute injure & deshonneur , que venir 
au combat contre leurs ennemis ; mais de 
force de crier après eux & de leur mettre le 
cœur dans le ventre, fe refolurent d bien» 
qu’ils drent rage &' vainquirent leurs enne- 
mis , ny plus ny moins que l’on void qu’un 
canon ou une harquebufe , quand fà char- 
ee eft bien battue & preiTée de fa baguette , 
nit plus grand effort , que quand elle l’eft 
par trop gaye. Il y a pludeurs de tels com-^ 
plexionncz, qui de leur naturel ne font 
pas trop hardis ny voillans à faire bien» 
mais veulent edre madinez » pouiïêz » 
menacez & contraints , & apres ont ledia^ 
blc dans le corps. Il n’y a pourtant que 
les proueffes & avions qui procèdent de 
l’honncut naturelle . voilà pourquoy je 
loue fort ces Egyptiens, qui ayans edé 
prefehez & cnyvrcz fur l’immortalité & 
béatitude de l’ame parleur Philofpphie, 
en furent d ravis & curieux de fentir l’ef- 
fet , le plaidr & la joye , que la plus grand’ 
part d’eux ( pauvres fats qu’ils edoient ! ) 
Cz tuoient pour en venir là ; d bien que k 
païs s’en alloit quad dépeuplé , faqs pou* 

voir 
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voir trouver remede de les en empêcher, 
jufques a ce qu’on alla faire une loy & or- 
donnance, que quiconque fe tucroit ain- 
fi , auCfi - tofl: {croit après {à mort pendu 
ignominieufement & ferviroit dcl])eûaclc 
vilain au peuple par telle penderie, dont ils 
fe defifterent , & ce que toutes les mena- 
i ces & deffences n’avoient (ceu faire, l’ap- 
r prehenlîon de l’honneur tafehê & vilipen- 
j de le Et. Les Elpagnols , fi bons maiftres 
de la guerre, font bien punir anlUles leurs 
qui font de ces poltronneries , comme fit le 
I)uc d Alba & Alvaro de Sando , qui fît 
pendre les principaux Chefs qui avoient 
rendu au Marefchal de BrilTac Montcal- 
vomalà propos, & en Flandres aucuns des 
• principaux du Terze de Sardaigne , qui fu, 
rent caufê delà déroute du Comte d’Arem- 
berguc j tant d’autres exemples y a-t-il. 
Je ne parle point des Turcs , car s’ils fail- 
lent , ils font couftumiers à perdre aulH-toit 
la telle , voire la porter cux-melmcs au 
grand Seigneur pour laleur faire voler. 

MONSIEUR DE MONTLUC. 

O R c efl allez s’ellre elgaré de Ion grand 
chemin , j’y retourne , & le bats & le 
trace comme devant; je parferay un peu 

de 
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dé Mûntltic, cuéorequc (bii 
liné jn'iI aéorïipo(ïre)taItca(rc 2 , enrac*- 
C(3fntanftafttdebeaux aftes qa’il a faits en 
{bh temps , St que ce fôit chofe fuperfluc 
d’élî éTciÎTe davantage ; mais pourtant 
dautant qoe j’ay veu ^üfiéurs grands Ca- 
pitfairfcs ie blihicf dequoy il fè loue fi 
Mit, qu’on diroit que c’eft luy qui x tout 
ftit aux guerres où il s'eft trouvé , & les 
autres rien , jufques à dire qu‘il n*eft 
ÿàs pdflîble qu’il en ayt tant fait ; je dis 
qu'il fe peut faire qu’il fe foit fi bien ac- 
idité, de toutôü en^rtie, de ce qu’il 
ait , car il cftoit un Gafeon brüve de 
Vaillant & bouillant , Sc qui eft de cet* 
fc humeur il ne peut eftre autrement qu'il 
fie falïc tousjours bien s’il ne meurt à my» 
chemin : fur quoy î’âllegucray le témoi- 
gnage de feu Monlieur de Guilc le grand , 
mr un conte que je vais faire de lüy , qüe 
fouis & y eftois prelênt.Au premières guer* 
rcs civiles Meflieurs Gaumont , quarts 
freres, eftoientde la religion & ù couvert, 
fans porter autrement les armes , comme 
aucuns Êtifoient de mefme , & les appél- 
loit-on Huguenots Realiftes , d’autres les 
appelloient poltronneiques , Sc qu’on regat- 
doitdemanvais oeilpluftoft que les mener 
de mains , de qui faifoient les à^ioiis , raiic 

.la 
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la raillance a en foy de vertu de fe faire 
aymer de foy-mcfine ! Ces quatre frères 
donc favorifoient fort les Huguenots & 
les retiroient en leurs noaifons , d’oii for- 
■ toient tousjours quelques infolcnces , def- 
quelles Mondeur de Montluc impatient 
lesvidta, comme il en parle en Ton livre j 
(ur quoy Mondeur de Gaumont 4’aifné vint 
â la Cour pour s’en plaindre au Roy& à la 
Rcync > & le peindre pour le plus grand 
larron» voleur, & mauâcreur qu’il en fut 
point , & en demandoit la raifon , laquel- 
le leurs Majeftes remettoient tous jours de 
jour 4 autre , jufques â ce que Mondeur de 
Guifè, après là bataille de Dreux, vint i 
Blois pour baifer les mains au Roy, où Ci 
Majeftéfe rendit auffiun jour entr’autres: 
aind que Mondeur de Guifè eut difné pu^ 
bliquement en Ci table de grand Maiftrc 
avec force vieux Capitaines, grands & au- 
tres Gentilshommes , voicy Mondeur de 
Caumont qui luy vient dire qu’il luy vou- 
loitdireun mot s’il luy plaifoit : Mondeur 
de Guifè fe doutant de quelque chofè fè leva , 
& luy dit d c’eftoit quelque chofe qu’il 
voulut que tout le monde le feeut » ou de 
fccret : l’autre luy refpondit qu’il ne s’en 
foucioit pas que tout le monde le feeut 8c 
l’ouït: & pour ce Mondeur de Guife appro- 
» - chant 
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châotde la feneftre de la (aie, il dit a ceux 
qui eftoientUprefens, Approchez-vous, 
Merfleurs, & puis prefta fort librement 
l’audience à Monüeur de Gaumont ,* qui 
commenta à luy demander raifon comme 
Lieutenant de Roy , & à defehiffrer Mon- 
Eeur de Montluc comme il voulut & de 
plulieurs fortes d’injures , Ôc mefmes He 
fc5 voleries , rançonnemens , pilieries , 
meurtres & cruautés. Il y eut Monlîeur 
de Charry qui ne fe peut tenir j & dit , 
Monlîeur , je luis icy pour maintenir Mon- 
fîeur de Montluc , & comme la maifonde 
Gaumont, payant par deux fois devant avec 
mon Régiment , m’a fait tirer Icpt à huit 
moufquetades, & m’ont tué ôc blefTé de 
mes gens. Ainii que Monlîeur de Cau- 
mont luy voulut refpondre , Monlîeur de 
Guife foudaindit à Charry, Tailêz-vous 
Ghairy , je fçay comment prendre la pa- 
role d’un homme de bien & fervireur du 
Roy , comme Montluc , en fon ablènce , 
pourfuivez , Monlîeur de Gaumont : qui 
apres avoir allégué force calomnies contre 
ledit Sieur de Montluc & demandé raifon de 
Juy, le teut lÀ qui Monlîeur de Guife refpon- 
dit lêulement, Monlîeur de Gaumont, je 
m’ellonne comment vous demandez railba 
d’une cliolè dont vos deportemens vous ju- 
gent 
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gent & condamnent, lef<jnels le Rpy & moy 
avons bien feeu , de toute la raifon en cela 
quéle Roy vous pourrpit faire,ce feroit vous 
donner la punition que vous délirez tirer de 
; Montluc> fivous efticzereu : jem’efton-r 
ne de mefnies comment vou§ ofés dire 
’^tant de mal de luy , qui eft uiî tres-bon 
' fervitaür du Roy j cpnîme il a tous] ours 
montré, & qui plus efl, un des bons 8^ 

' bravesCapitaines.de Ton Royaume, & qui 
a fait couler plus ^dç ruiffeaux de fapg en 
iêrvant tous les iCbys fes Maiftres , que 

^yous & vos troisfreresn’avésfairdc gout- 
tes; caruncbacun ,fçait, &ra-e-onveu, 
.que voftre eifpée qne'vous^ avçzla fen la 
luy itvbnftraht du doigt ) & %ellc^ de vos 
freres , n’ont jamais faigné homjjpe ; & 
toute la difïèrcnce qu’il y a entre Mon- 
ficur de,.Montlü^& vous autres , eft qu’il 
mérite beaucoup & voi|s autres peu , & 
que vous autres eftes plus riches de biens 
* que luy, & luy plus riche d’honneur : Par- 
qUpy vous devriés avoir honte d’avoir mis 
en avant toutes ces calomnies contre luy 
gue venez de dire, & pour ce une autre 
fois corrigez vous en. Et U-delfus Mon- 
ficur de GuiTe brife, & s’en va trouver U 
Reyne. llentcndoit par les . trois freres de 
Monfîeur de Gaumont , Monfieur l’Abbé de 
Tome II* . ’ L 


141 MEMOIRES DE 
Clcrat , qui depuis la mort de fon fiçrc 
quitta la r’obbe longue & prit réfpëc , ^ 
clpoufa Madame la Marclchalle dé S. Àn-^ 
drd, qui pouttant eftoit un fort honnefte 
Gentilhomme : l’autre eftoit le Seigneur 
dé Feuilletvmarié avec Madame deBrilâm- 
bourg en Xaintonge , honnefte Gentil- 
homme aufli: & le -quatrième Monfîeur- 
de la Force , qui efpouû Madame de la For- 
ce en Fécondés nôpces, veuve de feu Mon- 
(îeurdcla Chafteneraye mon oncle, e(g^ 
en biens a mondit oncle , mais inefgal cer- < 
tes en vaillance , courage & beaux faits, .. 
encore qu’il fut bien mettable Gentilhom- i 
Il nitti|éau m^cre de Paris IbtL 


me. 


fils aifné. avec luy , dont Madame de P^r- 
chaut f^lcùr demy-fœur , fut iniquement & 
injuftement aceufée , 5c celuy-cy qui vit ' 
aujourd’huy, laiftcpourMortprésde luy, 
mais il fè fauva dans l’arfenal chez Mori- ' 
fieur le Marefchal de Biron , 5c fut cfté 
grand dommage , car il eft un honefte 
Gentilhomme & bien avancé en grades 
présdeTonRoj , tout Huguenot qu’il eft. r 
^n s’eftonna fort des paroles que mondi|, 
Sieur de Guife profera ce coup- là audit 
Sieur de Gaumont, carc’eftoitlè Seigneor* 
du monde le moins in jurieux & offènfant ,* 
luy-mefine le dit bien le foir après , St 
^ * qu’il 
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avoit ainfî parlé en dépit de luy Ôc 
' contre foo -natarel ; mais il luy iàrcboic 
fort d*ouïr ainfi: parler & dctraéler d’un ff‘ 
homme de bien que Monteur de Montluc > 
‘&poürcc<oup varia de/on naturel. D’au- 
tres s’eRonnercnt auBl-dc Moniîeur de Gau- 
‘moo&, que nonobftant que Moniieur de 
! Guilè l’euft ainfî accommodé, ^ornant à 
cheval dés l’heure melme pour aller devant : 
Orléans TalCeger , Monfîeur deÇaumonc 
r^a conduire une lieue loin, 8c en pre.' 
nant congé de luy TaiGEira qu’il luy eftoit 
^rvitçui Monfieur de Guilè l’en remer-- 
^^iabienhonneftement & s’offrit à luy, 
qu’il eftoic â Ton commandement: 8c en 
(c retournant a Blois un quart de lieue a-^ 
prés avoir laiffé-Monfieur de Guifè, ledit. 
Hautefort mit foudain la main à l'efpée 
>luÿ donna un grand cpup fur la teflê, ^ 
& ce mefme fujet dont il avoit parlé , qua 
maifons n^avoicnt point fait la guerre » 
& Hautefort difoit que fî.corameCharry. 
j’âvoit dit, ;& qu’on luy avoit tiré & bleflH 
deübs gens en y pafTant auprès. Monüeor 
de Gaumont dit après qu’il avoit eflé blef- 
fé par fupercherie, & ledit Hautefort le 
nya y dont & pour le coup & pour les pa- 
roles en fortitfi grande querelle, qu’enfin 
Hautefbrt tua Gaumont dans là maifon , 

. La par 
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par iatelligence & mende du Capitaine là f 
Pezie , très- vaillant foldat & déterminé 
Perigordin. Voilàle bon ofifcc que Monr 
Eeut de Guife Et à MonEeur de Montluç • ^ 

en prenant E bienla parole pour luy ; au£Ti ^ 
raymoic-il fort , maisilletenoit tropbi- , i 
zarre& incompatible, &difoit qu’ilne le V 
faloit gueres hanter qui le vouloir aymer , 
comme je luy ay ouï dire ’ j il fervit pour- ' . 
tant trcs.^ bien le Roy én les premières' i 
guerres civiles, auEi y gaigna-t-ilbicn la V ^ 
pièce d’argent, & luy qui auparavant n?a--. 4, 
voit pas grandes finances , fe m>uv 4 à là/ , 
fin de la guerre avoir dans fes co|fres cent: \ ^ 
mil efeus , donc pour ce ne voulut avoir 
la . totale extermination desHuguenots , di* 
(bit*on , dautant- qu’il tenoit cette maxi> 
iné,qu’il ne faloit jamais abattre du tout ou 
déraciner un arbre quiproduifoit debcauj^ K • , 
^ bons fruits: il fut fort cruel aulïl eu ' , . , 
cette guerre , 8c difoit-on qù!à l’envy ils /j|j 
faifoient à qui lefèroit plus » luy ou le Bâ-'. . 

rondes Adrets* qui de fon cofté Hugiie- ^ jj 
nôt l’cftoit bien fort à l’endroit des Catho- ' J , 
liques , & difoit-on qu’il y appren'oit.iès ^ ^ 
enfans à cftre tels , & Ce baignoit dans 1»^ , 

&ng, dont l’aifné , qui depuis fiit Catho*. . , 
lique, ne s’cfpargna pas âla Saint Bartele- ' ' ^ 
.my > & unaurre jeune quifiic page du Roy : . 

• . l^iEié , 
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• Mr. DE BRANTOMEi %4i- 
rai(bé mourut au (îege de la Rochélle eu 
coDCricîoQ du grand (ang qu’il avoir rcC* 
pandu. Aucuns alors faifoienc comparai-' ; 
(on dudit Monûeur de Monthic & de 
Monteur des Adrets , tous deux ties-bra- 
TCs & vaillans » tous deux fort bizarres, 
tous- deux fort cruels , tous deux compa- 
gnons de Piedmont , tous deux fort bons 
Capitaines : car û peu que le Baron Et, la 
'guerre pour la Religion , il fit de tres- 
beaux> & bons exploits de guerre fous luy , 
il fit trembler IcLionnoil', leForeft", Vi- 
varez , l’Auvergne ,1e Dauphinéje Langue- 
doc, la Provenee un peu , bref ce pais 
parde-là; & le craignoit-on plus que la 
tempefie qui pafiè par de grands champs 
de bled, jufques-ld que dans Rome on ap- 
préhenda qu’il armafi fur mer , 6c qu’il la 
vintvifiter> tant fà renommée, fa fortu- 
ne 6c fa cruauté voloient par tout, & ne 
fif jamais fi mal pour fa réputation , que 
puis qp’il s’efioit mis en cette danfç bon- 
ne ou mauvaife , qu’il ne la continuaft jufi- 
quesau bout, fans changer de party Sc (è 
révolter à l’autre, dont mal luy en prit, 
carainfi qu’il branloit & qu’il fiit defc ou- 
vert , il fut pris prifbnnier par Mefiieurs 
deMontbrun, de Mouvans , de Saint Aubin^ 
6c autres ficus compagnons , qui pourunt 
# L 3 tous 
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24 <r M E M O I R E S D E : 
tous luy obalfdient & deferoient paravàût 
pourfaTuffifancc} &là fut la définition de 
fa réputation , car depuis il ne fit jamais fi 
bien pout leparty Catholique comme ponr^ 
le party Huguenot. Voyés comme la for- 
tune porte faveur à aucuns fujets plus 
qu’aux autres ! llfurpafiàen cruauté j^on- 
fieurde Montluc, quand ce ne (êroit que 
celle qu'il exerça â la toude Monbrifon, 

€u ayant pris dedans cent ou fix vingts tant - ^ 
foldats qu'autres, par compofition & fiir fa 
foy,il les fit apres , tous précipiter Hu haut 
en bas , cela efi eferit : ils ^exculbienc 
cous deux qu'il fiiloitefire un peu cruel , Sc 
que la guerre le permettoit. Ainfi fi cè Ba- 
xoneufi fait pour le Roy commepour les 
Huguenots , il fut efté Marelchalde Fran- 
ce j comme jel’ay ouï dire à la Reyne^ 
auiTi bien que Moniteur de Montluc , le- 
quel par ics grands fervices qu^l avoit faits 
à la France & a (es Roys^ le fut â Lion « 
lors que le Roy tourna de Polog^ , qui 
voulant tendre à la guerre & point à la 
paix , envoya le Mareîchal de Raiz en fon 
gouvernement de Provence, pour y faire 
la guerre & ayder à Monfieur d’Uzais pour 
lawireen Languedoî; Moniteur le Marei- 
chal de Bellegardc , nouvellement fait', 
«ufiifiit envoyé à Livron en Dauphiné, tous 
V ; . # deux 
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deux n’y firenc grand t^ 4 ^uir >. le Marelchal 
de Montluc en Guyenne , fur la v^ur du- 
quel le Roy fe fiant & fur fes beaux faits 
dupaffé, creut qu’eu un rien il auroit .exr 
J. ; terminé les Huguenots de par de- la , com- 
^ me de fait il av oit promis d’y faire tout ce 

.qu’il pourroU de rage, & pis que jamais. 
^Lc cœur eftoit bien encore entier & vi- 
^goureux en ce bon vieillard , mais ce bod 
*■ bras cette belleforce de jadis y fiilloient 
^u tout , fi bien que le Roy y ayant en- 
voyé douze cens Reiftres & le Reginacnt de 
- Monfîeur de Bufîÿ > qui montoit a deux 
-,mü hommes & très-bons, il s’exeufa de 
les prendre ny de faire la guerre, pour fa 
vieillefTc , indifpolîtion & âge caduc & 
le vis quand il le naanda au Roy & a la 
Rcync, Sc en chargea Monfieur de Bour- 
V dcilles mon frem » penfântfairc 

^quelque bon îcrvicc au RegJ' 

^ ^ ment de Monfieur de Buuy fê revol- ^ 
ta fous main par la menée de fon Mettre 
de camp , Butty mal- content qu’on Ta- 
voit failly detuèr à la Cour & qu’il voyoït 
Monfieur n’attendre que l’heure de partir 
i ^ dékCourpQiir prendre les armes > & pour 
une nuit ce Régiment avoitcomplottéde 
‘ '' couper la gorge à tous les Reittres & les 

piller : & tout cecy conduifoit Sainç^ Se- 

L 4 val , 





I 


148 MEMOIRES DE 
rai, grand favory^e Monfiàur de.^ui{y,< 
depuis tiré à Anvers , untres-digne&tres- 
liabile homme de guerre; maisparlemoien 
du Sergeant Major, die le Capitaine Page 
borgne, le tout fut découvert â monfre- 
re, lequel le révéla aux Reiftres, maiC^ 
très Sc Capitaines, qui dépités* voulurent. 
> mettre tout ce Régiment en pièces , ain-, 
fi qu’il marchoit , mais mon frere ne le 
voulut point & les en détourna , & pour 
- les contenter & obvier atout , il prit dei. 
principaux Capitaines autheurs de l’eritrc- 
prilc, comme le Capitaine Vintamille,le Ca- 
pitaine Magret , le Capitaine Lacofte , & 

' quatre ou cinq autres, & les donna prilbn-. 
oiers à Monfieur de Montpenfier, â qui lé 
Roy avoit commandé de luy mener toutes 
les forces , car Monfieur elloit déjà forty de 
Paris & eftoit en campagne ^rmé ; toutefois 
ils n’eurent.point du mal,finon les prifons de 
m- Poitiers , qu’ils gardèrent un mois , 3c moy 
je fiippliay la Reyne de, les en délivrer par 
la prière de mon frere , qui ne leur deman- 
doit rien pour (bn intereft , fibon pour ce- 
luy du Roy : les autres Capitaines & foldats y 
apres avoir remercié mon frere de la vie , ’fc 
débandèrent qui deçà qui delà , dont ^au-^ 
Clins allèrent trouver leur Mettre de camp 3c 
4’àUlres non , car il ÿ en avoit qui n’ettoient 
> • • nul- 
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ôiiUemeot de conleot» aibs bons parti- 
fans du Roy. Voilà pourquoy mbndit frè- 
re fut fort loiié de , n’avoir voulu ainâ dé- 
faire & mettre en pièces totalement ce 
Régiment» lequel mt donné à Monfîeur 
, de LaDCofne, brave Gentilhomme, au- 
, quel Monfîeur de Bully portant defpit & 
icnvie, luy fit la guerre , &un jourlefur- 
• / ..prit & luy défit quelques gens, parmy 
îefquels le trouva le Capitaine Page , &fut 
pris'& mené à Monfieur de Bu^, qui le 
Voyant^, après Pavoir appellé cène fois 
traiftre & infidèle, luy voulut donner de 
i Vrelpéedans le corps, mais il en fut empê- 
ché par quelques Capitaines des fiens / 5c 
par ledit Capitaine Page mcfinc , qui le pria 
de luy donner la vie au nom de la perfon- , 
ne du monde qu’il aymoit le plus: Buflÿ^ 
frappé au cccur de ce mo|i, Va donc , dit-il » 
chercher par tout le monde la plus belle 
Princeflè & DamedcrUnivers.&tejettcà 
fes pieds & la remercie j & dis luy que Bufià. 
ly t’a (à^é la vie pour l’amour d’elle, ^ 
tout cela TOt fait.' J’ay fait cette digreffion 
pour montrer comraclVlon^eur deMont- 
luc s’exeufant fur (bn. indifpofitioff remit 
toutes les forces entré autres mains » & onc- 
ques puis ne fe méfia de guerre, & puismqu- 
' rut au boi^t de deux ans , igéde quatre-^ 
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MEUOIKESD'Ë.- ^ 
ans,, dç en auflibouTcns cju*ileuft 
; il fut en Page de 7 1 ans bleffé 
d’une harquebufade au nez , aind que luy> 
mefme âlloît a l’allauc à R.aba{bin > fai- 
ûnt du jeune en çela , comme lors qu’il 
n’avoit que vingt ans. Quel cœur genç- 
icux,_qui ne le rendit jamais !. Je Inyay 
'ouïdire, que s’il n’euft eu cette bleflnrtfi ; 
quieftoit grande, ileutpenfc eftreinvin- ; 
cible jufques à cent ans , ^ais elle l’avoit 
bien mine & fort gafté fafanté , & ledi-^ 

.foit a Monfieur de Guife au Hege de la Ro- 



chelle un foir, dont j’en feray cè conte, j 


car il eft plailant : C’eftoit donc le foir Sc . . 

la nuit que nous conMnenwfmcs à;baftir . 
le fort Saint Martin ,^qu’on flbnmioit Saint . ^ * 
Martin , à caulè, que , le Capitaine Saint 1 
Martin Brichanteau le gardpit avec qûa- 
tre compagnies qu’il avoit à luy, ; afnfi donc J 
qu’on y travaillofï (ê prelènta un foldat ' ■ 
Gafeon (îir le rempart, qu’on vit. un peu.- ' 
a la luèurdc la Lune , qui commençâà eau,? ' 

1er cnfonGafcon, 3c demander s’il n’y aV 
voit point là quelqu’un de fonjllfaïs à quP 
ilpuft parler. Tous les Princes SeSeigneurs 
penfans que rennemy fortiftpour empef- 
cher la befogne, & qu’on y meneroit Içs 
iQains , l’on avoit commandé exprellcment 
que nul |)arl;dl ny refpondift \ toutcsfpi? i 


i ^ 
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te. compagQOo i pour parler & demander 
inceilàxiiment , importuna tant que moy 
cftant présdcMonfieur^e Guife je luy dis 
qu*il nr parler le Bemet , gentil foldac par- 
my nos bandes, qui n’eftoit en|pre Capitai- 
ne, & qui fçavoit bien parler 3c. rendroit 
bien le change à l’autre, & que ce ferpic . 
autant de plailir : ils commencèrent donc 
à s’entrelàlucr & {èntreparler à qui mieux* 
mieux , - car ceTuyde la ville parloir tres- 
biéiî & tousjours Ton. Gafeon , fequel de 
prim’abord .après quelques menus propos 
luy alla demander ce que nous baftiiTions 
là. Il ce n’éffoit point la tour de Babel? 
du d||>uis nous prifmes , an moftis aucuns , 
'mauvais augure fiircemot denoftrelîegé, 
Sc qu’il iroit enconfufîon &ncfairionsrien 
qui vaille, pour le confondre en trop di- 
vers avis & fidHons , & allegafmes fouvént 
le dire prophétique de ce foldat, quipou!^ 
fé par je ne fçay quel deftin ou inftinâ: « 
le profera; en après il demanda quels Sei- 
gneurs & Princesily avoit là, &ü Mon-, 
üeur de Montluc y eftoit ? L’autre lùy 
refpondic qu’ouy. Soudain il répliqua, 3c 
lou nas de Rabaftain comment va V L’au- 
tre luy refpon(]Ljt que bien , . & qu’il eftoit 
encore aftez g'^’llard pour faire là guerre 
À.tousles Huguenots, comme il avoir fût. 

* L i Ahi v 
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Ah! dit l’autre, ^ousjours en fon^Gafcon^ 
0 nous ne le craignons gueres plus en fon 
touredc’na 2 , car le bon homme en portoit‘ 
cousjours un comme une Damoifeile* quand 
il eftoic auxühamps, de peur du froid 3ç 
' ' du vent , qu’il ne l’endommageaft davan- 

tage.J’eftois prés dé luy quand l’autre par-* 
la*ainlî , & dit d Monfîeur de Guiiè > que ce 
, coup luy avoit bien porté^u dommage, 

& luy fît le conte de fa bleifure de.ee 
, ge de Rabaftain , & que dans ce coup il 
cftrilleroit les Huguenots aulTi - bien que / 
jamais^ Puis l’autre COTtinuant les pro-‘ 

. pos il va Jpuër fort Monfîcur de Guife , 
qui après avoir'rué fon ennemy ifïbn^;. 
fleur l’Amiral , s’eftoit contenté , & puis 
^ s^eftoit montré fort humain envers au-^- 
cuns Huguenots a la Saint Bartelemy» 6c 
en avoit fiiivéplufîeurs: il loua de mefmef 
fort aufli Monfîcur de Longueville » ôc en- 
trant plus avant en râifons il va repeter les 
changemens du monde & de la fortune, en 
difant , îl n’y a rien que tious avions le Roy - 
de Navarre, ores il eft pour vous autres § 
nous avons eu le Prince de Condé , ores il 
efl pour vous autres, &qui pluseft, nous 
. . avons eu la Carraque ,* ores elle eft pour ' 

^ - vous autres , quel revers de fortune 1 Et 

. difoitcelafloaivemcQC enfonGafeon , que 

' ^ : -fi 

■ .. V- ' . 
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E je lepouvois mettre bien parefcrit, par 
bonne ôrtographc , comme je le parlerois» 
il fcroit Don rouir. Cette Carraque eftoit 
une nauf Vénitienne , la plus belle & la plut 

f rande quis’eft peuvoir, car elle eftoit de 
)uze à treize cens tonneaux* avec cela très- 
bonne voiliere. Le Capitaine Sorre, Nor- 
'mand, Tiin des bonsJ|iommes de mer, & des 
Capitaines pcnfionaires de Monfieur. l’Ami- 
ral qui fut de ce temps , voire quiaeflé de- 
puis , il la prit l’ayant trouyee qu’elle arpit 
palTc le deftroit de Gibraltar , & tiroit vers 
la cofte d’Angleterre , elle eftoit plus armée 
en marcTiandift qu’en guerre , & fut menée 
à la Rochelle & en Broüage * qui aydafort 
aux Huguenots puis apres â le prendre > 
pour avoir mis fur la hune* qui eftoit tres- 
ample & large, quelques pièces, qui endom- 
mageoieot fort ceux qui de&ndoient la 
brefthe; elle fut par après toute defarmée 
& laiffée U dans le port , qu’on trouva fort 
à. propos pour boufeher l’entrée du port 
‘delà Rochelle, où eftant remarquée parles 
gakres fut U efchoüée & mife à demy fonds 
& chargée de quelques pièces d’artillerie, 
qui endommagèrent fort l’entr ée dudit porr», 
& nous fervit beaucoup contre ceux qu» 
vouloient entrer dedans * fors,dcux fois qûc 
deux biques , conduites par lê Capitaine 

L 7 Arnaud^ 
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“Arnaud , êon marinier, entrèrent cBarg^çs 
de poudre bien à propos & au proEt des; 
Rochellpis car ils eftoient au tapife pour les 
poudres, Voilà la comparaifon ridicule 
que faifoit ce foldat Gafçon de cette Car- 
;:aque avec ces grands Princes, qu’autres ne 
trouvèrent bonne & s’en oEènferent, d’aur . 
très en rirent. Ainfî finit le parlement de 
ces deux foldats , qufdura long-ternps‘& 
donna grand plaiür'd toute l’afliftance qui 
eftoit U , & tousjours s’entr’envoyoient 
quelques harquebufades , en fe difant l’un 
a l’autre qu’il ne 6Ioit point avoir de peur, 
car il n’y avoit point de balles, & que c’eftoit 
(âlve dt plaifîr , mais il y en avoir de bon- 
nes 6c qui fiffloient fort bien ài’encourde 
nos orcüles.. Je fçayqu’il y aplâfîeursqui 
diront que je fais beaucoup de petits fats 
contes dont je m’en pafièrois bien.Ouy bien 
"pour aucuns, mais non pour moy , me con- 
tentant de m’en renouveller la fouvenance, 
&en tirer autant de plaifîr. Tour retour- 
ner encore à Monüeur de Montluc , il (èr- 
^yit fort bien à ce fîege , car il eftoit un^brt 
digne homme de fîege, 'pour en avoir ven 
beaucoup en fbn temps, dont iln’enpou- 
y oit Publier les. façons i mais pourtant après 
prou de peine la viUenefutprifc. Jèdiray j 
CD Ton lieu pourquoy ce bon hommei^t fort 

heureux. 
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duureux en %gnte , .&'tres- malheureux à la 
garder. U eut Marc ^Q^oine fon fils aiTn^ 
brave & vaillant jeune Irarame » qui moùrnt 
à-l’aflaut d’Oftie prés Rome : ilavoit efté 
nourry page de Madame de Guilê , depuis 
Madame de Nemours » laquelle j’ay veu 
fe glorifier dçfi belle nourriture. Lelècond 
fut le Capitaine Perot, très- vaillant aulTi, 
courageux & ambitieux: il fut tué à Madère, 
Ifle de Portugal, l’ayant pris par force & 

* Ôc voulant ^forcer le chafteau.il 

rande harquebulàde , dont il 
it là enterre' ; & les Frarfçois 
qui eftoient là s’en retournèrent , dont ils 
furent fort blafmez d’avoir lailTé là le corps, 
Sc dequoy ilsnel’emporterent avec eux , car 
apres qu’ils furent, partis , les Portugais Iç 
jde/ènterrercnt & luy firent force vilainies 
^opprobres, àceluy dis-je, qÿiis n’ofoient 
auparavant regarder au vilâ^ Les Fran- 
çois s’amuferent un peu trop à faire leuf'^' 
Dutin & pillage , fans fonger à )a cofifer- 
vation de l’honneur du corps mort de 
leur Gênerai. Jeftois à la Cour alors , venu 
de frais du fecours de Malte , quand, les 
jiouvellesy arrivèrent 5 beaucoup en blaf- 
xïnerent plufieurs Capitaines François : en 
quoy ils ne firent pas de raefine comme ‘fi- 
rçncçes braves Capitaines de Coldacs Efpar 

gnols... 
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gnols , qui cmporterent'^è corps de leur 
Monfîeur de Bourbon avec eux quand ils 
fc retirèrent de RoOie , & fort officieufe- 
ment par une grande pieté le mirent dans 
G^ete en toute feureté , comme j*ay,dit 
cy-devant. Si ce Capitaine Perot euft“ ^efeu, 
iPeut fait de grandes entrèffrifes & prifes 
fur rE(pagnol& Portugais, car il avoir de 
.grands deilèins ; il m*en conta aucuns lors 
que je m*en allois en Efpagnc , & le trouvay 
aBayonneen pallàntfOÙ il^ifoit conAruire 
deux fort beaux navires: on me parla fort 
de luy & l’attendoit-on en Efpagne & Por- 
tugal en bonne dévotion , s’Ü y fut all^ 
alors pour luy donner la touebe y mais if 
tarda Ton vpyagcprés d’un an , car qui veut 
' drelTer tels voyages, il faut qu’il foit bien 
fondé de moyens ou appuyé de quelques_ 
grands aliment il ne tient pas long- 
^temps, comme je penîe, & n’eut fait cettuy* 
là : je fçaybien ce que je luy en dis à mon 
, retour d’Efpagne& Portugal , & ce qu’on 
difoitdeluy, MonfîeurleViconte d’Ortey. 
eftoit prefènt , qui nous donna à fouper à 
tous deux , l’ayant encore trouvé là par 
fortune qu’avois paffé il y avoir fèpt mois; 
Pçur fini ce fut un très- grand dommage 
de cet homme-là , car quoy qu’il en fuc^ 

' ion brave courage le pouUoit à attenter 

bcaucoupv 
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beaucoup. iHàiffa un filsrbrt jeune, lequel 
t n’a rien dégénéré en valeur au pere , il Ta 
M tousjouTS bien mohtré^ar tout où il s’eft 
Or , trouvé» depuis que fort jeune il a commen- 
E. cé a porter les armes, & pour (à fin en ce jüe- 
■ ge^d’ArdrestOÙapre'savoh: fait plus qu’un 
Cefar» en une faillie qu’il fit fur l’EpaignoI, 
défait deux ou trois corps-de- garde, net-^' 

; toyc une grand’ part des tranchées, & trait- 
‘ né quelques pièces dans le folTé , fut em- 
porté d’une canonnade , au moins les deux 
f cuiflès, & mourut en telle opinion qu’un 
chacun à dit depuis , queluy vivant la pla- 
I ce ne pouvoit eftre prife^ comulie depuis 
i elle l’a efté fort aifément. Grande gloire 
I pourluy, qui luy demeure engravée fiirfâ 
j^pulture ! Le troifîéme fils de Monfîeur de 
Montluc , fut le Chevalier de Montluç» 
fort gentil, le plus beau & le plus adroit de 
. . tous 8c en tous exercices d’armes , & avec 
' Cela tres-brave & vaillant comme fès frè- 
res. Monfieur le grand Maiftrel’eftimoit 

t fort lors que nous en partifines ; il deman- 
der Ton congé a mondit Sieur le grand 
Maiflre , qu’il luy donna mal-aifément » 
parce qu’il n’avoit encorë fervy & fait Ton • 
^ y^tepips » mais il le difpenfà & luy dit lors qu’il 
. prit congé de luy, Allez , faites mes recom- 
dations â Monfieur de Montluc voftre 
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pere , Sc quand vous ferez en voflrepaïs>\ 
arreftez-moy une cinquantaine de gentils 
cadets Gafcons, jeunes 3c délibérez com^ 
me vous , afin que quand je vo^^ màn- 
derayme les ameniez. Voilà la bonne opij» 
nion qu’avoit ce grand Maifire de luy> If. 
ne fit jamais gueres bien Ibn profit « depuis 
que Monfieur de Montluc luy eufl ofié 
rcfpée pour le faire Evefque , & tenir 
l'Evefché de Condon , qu’il ne voulpit pas 
perdre , mais la mettre entre bonnes mains 
comme les fiennes , car elle valoir beau- 
coup. Il la tint quelque temps , ayant ponrr 
tant toujours coeur plus au monde qu'a 

Toifice de Dieu , 6c puis mourut de maladje. 
Le quatrième 3c le plus jeune fils fut Fabiao* 
dit Monfieur de Montelquion : Monfieur 
de Montluc fqn pere luy donna le nom de 
Fabian pour l’amour de feu mon bnclë de 
la Cbafieneraje,qui efioit fon parrain ,, ^ 
parce qu’ils s’entraymoient fort, Monfieur 
de Montluc porta impatiemment là mort 
6c changea de nom à fon fils, qui s’appel- 
loit François , du nom de fon parrain mon 
oncle » ^ luy bailla le nom de Fabian , 
dautant, difbit-il, qu’cfiancunefoisde.là 
les Monts il avoit veu & connu un jeune . 
Gentilhomme Italien qui fenommbit " 

bian,^ avoit yangè U mort d’un fitn par- 
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raîo tué par un autre, & pour ce par bizar- 
Tcrie 3c qpinipn Ü cuidoitque fonfîïsporl; ^ 
tant Icnom-tle Fabiâniuy (crviroit de bon 
. augure & vangèroit Ja mort de Ton par- 
rain Monlkur de la Chadcneraye ; mais 
V rien de tout cela ne s’enfuÎTit , car pendant 
querenfanc croifïbit , le temps, pefed’ou- 
bliance, emporta au vent l’amitié & la fou- 
venancc de mon oncle , & le rendit grand 
amy de MonHeur de Jarnac quelquefois 
il n’efl: pas bon de tant promettre. Ce Fa- 
. bian fut comme Tes trois freres un tres- 
brave 3c^aillant Gentilhomme , il l’a mon». . 
tré <n Force endroits & hgnalés : il fat 
comme le perefort bldréàTalTaut de Ka- 
bafUiu d’une grande^harquebniâde à la bou- 
che, dont il en cuida mourir, mais il s’en 
guérit avec un peu de difformité à la bou- 
che , laquelle pourtant fc paflà & s’en re- 
mit eu (â première beauté , car il eRoit beau 
3c agréable , & quelques années après eftant 
encore renouvcllée la guerre des Hugenots, 
ilfuttué, dont cefut grand domçQage. Il 
laiflà de luy deux honnefles , gentils 3c 
braves enfans , l’un dit le Seigneur de 
Montefquion , 3c l’autre dit le Seigneur de 
Pompignan, tous deux très -braves 3c vail- . 
lans Gentilshommes , ne degencrans nul- 
lement à leur brave 3c valeureufe race i 
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grand dommage du Seigneur de Pompi- 
gnan , qui accompagnant en /Hongrie 
ce brave Monfîeur de Nevers, y mourut de 
maladie , .mort peu digne de fa valeur , qui 
i'appelloit a une plus honorable ; telle eftoit 
{âdcftineeiquY r^i*^oit-on ? Voilà la lignée > 
illuftre du pauvre Monfieur de Montluc , 
•laquelle il a veu devane foy toute mourir 
avant (à mort , qui fut une grande dcfola* 
tion pour luy, avoir fî bien engendré lcs‘ 
enfans , nouris , élevez, pouflèz & grandis 
& tous reperdre au plus beau deleur âgeSc 
fortune. Il eut deux freres, l’un Monfieur 
de Lioux , & qu’on appelloit le jeune Mont- 
luc > qui fut auffi un brave Gentilhomme 
& fort habile : mais qui l’a efté plus que les 
deux frères , ç*a efté Monfieur PE vefque de 
Valence, fin, délié, rinquant>rompU}dC 
corrompu , autant pour fon fçavoir que 
pour fa pratique : il avoit efté de û première 
profeCfion Jacobin , & la feue Reyne de 
Navarre Marguerite, qui aymoit les gens 
fçavans,& fpirituels , leconnoiflàbttcl , le 
defrocqua 8c lemena.avec elle à la Cour , le 
fit connoiftre , le poufla , luy ayda , le fit 
employer en plufieurs Ambaflàdes car je 
penfe qu’il n’y a gueres pars en l’Europe où 
il n’ait efté Ambafiàdeur & en ncgoti^tion 
ou grande ou petite jufquesen Conftan- 
• \ linoplc. 
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tinople, qui fut fon premier avancement, 
& ,à Veniiè > en Pologne » Angleterre V 
Efcofïc & autres lieux : onletenoit Luchc- 
riên au commencement , & puis Calviniftc, 
contre fa profeflion Epifcopale , mais il s^y 
comporta modeftémeot , par bonne 
&beau femblant. LaReyne de Navarrele 
• defroqua pour Tamour de cela , ce n’a 
point efté le premier qu’elle a défroqué, teC- 
moin fon dernier Prédicateur , qui elloit 
Jacobin , on l’appelloit frère Girard , après 
Maiftre Girard > 3c puis elle lefit Evéîquç 
d’Oleron. De ces temps il y-eut quelques 
Eveiques d’une volée foupçonnczlcntirun 
peu inalde la Catholique , ce Monfieur dé 
Monduc, Evefquede Valence, PEvefqué 
d’Uzais de la maifon de Saint Gelays , tous 
deux Gentilshommes , Monlîcur de Ma- 
rillac, Evefquede Vienne /Moniteur PEvef- 
que de Bayonne » Limodn , dé la maifon 
du Fraizet noble , long- temps AmbaEàdeur . 
en Allemagne, &puis cet Evefque d’Ole- 
ron Monüeur Girard, tous f^avans & grands 
perfonnages en tout pourtant. Orc’eftaf- 
■ fez parlé de toute cette race bonne des 
Montlucs , fi feray-je, avant finir» cette 
digreflîon fur luÿ y Sç diray comme je 
difeourois un jour avec un grand Capitaine 
de par le monde 3c Prince , du livre de 

Monûcur 
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Monfîeur de Montluc » le<]pelm*en dit de 
grandes loüaoges> tant de fà vaillance ^uç 
de fa fufficance & de fes beaux effets de 
guerre , le me difant pourtant par trô^ 
vantard , bien qu’il euHfait pliiiieurs fau. 
tes CD fes aérions , dont il m*en remarqua 
deux fort grandes qu’il fit au fiege de Sienne» 
l’une .dequoy il s’y opioiaftrà julques à 
l’extremité, queluyny les fiens u’cn pou* 
voient plus , & que certainement c’cftoit 
' un afte d’un très- vaillant & généreux ûm- 
ple Capitaine & foldat , mais non d’un Ge- 
neral ny d’un guerrier confideratiffi^oli- 
tique ; car. puis que le Roy luy avoir dfendé 
expreffément par Monfieurdela Chappelle 
des Urfins , d’avilcr bien de ne réduire a 
l’cxtrcmitd là ville , ny au dernier morceau, 
nyaladifcrctionde les ennemys, Sc perte 
del’faonreur &la réputation du Roy, (com- 
me luy- mefme confeffe avoir failly en ce- 
la, ) il y devoir autrement avifer qu’il-nc 
fit ; car fi Monfieur le Marquis & le Duc 
de Florence fu/îèntefté aufll 'cruels &lan- 
glans comme ils fiircnt gracieux Sc couiv 
lois , ou qu^ileuft eu affaire à des grands 
Capitaines qu’on a veu , le veres, rigoureux 
& pointilleux , comme un Monfieur de Lau- 
trcc Sc autres, ou bien au Pape Jules, auquel 
les Sienoois ayant envoyé pourleurca^itur 
' tooD, 


• Mr. DE BRANTOME.. 

latibn, ils en eurent fort mauvaifè refponce > 
leur reprochant leur obftinàtion > & qu’ils (ê 
rétira&nt au Duc <le Florence & luy baillaC* 
fcnt laCarte- blanche, en quoy ne £iut douter 
que s’il ne fuft mort deux jours après, Mon- 
fieurde Montluc & tous lesSiennoiseftoient 
vendangez, ou bien fricalfez, quoy qu’il 
avoit refolu de donner la bataille dans la 
ville; cela eftoit bon lî le Marquis n’euft fceii 
Tes neceBkez, famine & pauvreté, 3c le^euR 
voulu emporter & ;;BàÛlir de force , mais 
les fichant perdus & à la veille de la faim 
& de la mort , il h’avoic garde de combat'^ 
ircdes gens defefperez qu’il tenoit la cor- 
de au col de à fa milêricordc. Voilà pour- 
quoy il ne devoir le mettre ny luy ny (es 
gens fî au bas’ , & eull: mieux fait 16c ac- 
quis plus d’honneur avant que combattre 
la faim : pendant qu’il eftoit en force & en 
vigueur il devoit capituler ou emr’ouvrir 
quelque parler d’accord , & voir la cora- 
poGtion qu’on luy euft prclèntcc ou bonne 
oumauvaife, & félon cela l’accepter , ou 
du tout jouer à la delèfperade , faire une 
lurieulè fortié fur l’cnnemy, lèlon l’opi- 
nion de plufîeurs grands, Capitaines anciens 
& modernes, qù’il vaut beaucoup odieux 
des'avanturer & tenter fortune où elle peut 
fiivorifer t que de ne la tenter point & 
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voir devant (b.yepx fâ deftruâion toute àp« 
parente & certaine: c’e^oit ce que devoit 
Kiire Monfîeur de Montluc » ainlî que fit 
encemefmetenaps le Capitaine Bernarditi 
Corfé, lequel efiant aiïiegé par André Do>^ 
rie dans Saint Florent en Corlè avec d’au-î 
très tant François qu’italiens , & ayant 
tenu jufqu’à la totale extrémité de faiiu & 
toute necelTité » vinrent a compofition a-v^ 
vec ledit Prince Dorie, qui leur promit 
toute bonne guerre de, bagues & vies fau- 
vesifors au Capitaine Bernardin , qu’il |rou- 
loic, refolumcnt avoir poür en faire à Ion 
plaifir. Ce qu’il voyant, defefperé de fa vie 
il fe refolut avec une trentaine de Tes meil-'^ 
leurs & reiblus Ibldats , de fortir les armes 
,eqmifîn, & de fè iàuver ou mourir bravcr 
ment, ccqU’il fit, car ayant combattu & 
forcé trois corps-dc-gardc l’un après l’au^ 
tre , 8l tué force cnnemys i ils efehappe- ' 
rent, bienTanglants pourtant 8c couverts 
de force piayes , & (c fauverent la pluspart 
.oùefloit Monfieurdc Termes*, Lieutenant 
de Roy, qui ne peut allez admirer la va- 
" leur & le courage de cts gens de bien. Ain- 
fi devoit faire Monfieur de Montluc , ce 
medifoitcegrandPrince , ou du tout fans 
venir ace dernier point de la necelTiré & 
dcla.mifericorde; car lors qu’on rclpiroit 
.K. i bien 
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bien encore bràvemeht , il eft' à prelûmer 
^iic liiÿ’ & les Siennbis en éuITenc obtenu 
plus avantageulè capitulation , par o^roy 
de Quelque efpece de leu r liberté & de leurs 
ptivilegès, ainû que moy>merme je l’ày 
jeùïainiî dire dans Sienne à plulieurs bon* 
nèfles Seigneurs .& Dames de la ville,* Sc 
auffiquelaloy de la guerre le porte ainE, 
de donner pluflofl mitericorde & Faire grâ- 
ce par pitié aux perdus & abbatus > qu’à 
ceux qui font debout & ont encore les ar- 
mes en main. Certainement fi Mbnficur 
de Montluc fufl' efté' alTurd de quelque fe- 
cours, ou du Roy ou de*Monfîeur de Stroz- 
ze, céla alloit bien , & cette opiniaftreté 
euft pbrté grand coup & euft efté tres-uti- 
le & honorable ; mais en eftant defefperé , 
ilfaloitfecontenterdelaraifon & Ce refou- 
dreàuneutilecompofîtion lors qu’elle ef- 
toît à bon marché , cequi eut mieux mis à 
fbn aifè & en liberté cette honnefteRepubli- 
que. Nous lifons que ce grand Capitaine 
Marius, lorS qu’il fut envoyé contré les 
Teutons & Ambrons , au lieu de les coih- 
battre de prinnr^abord , il fe retint , contre 
fbn naturel pourtant, & temporifà, en- 
dura force bravades 8c injures de fes enne- 
& force paroles picquantes des liens ; 
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beau, leur dû-il nous ne fommes pasicy 
pour gagnér de triomphes, des vi^oires , 
&î des gloires particulières , mais pour 
iâuvcr la République Romaine & toute 
talic, a quoy faut plus avifer qu’a vos 
grands & genereux courages, &lôrs qu’il 
uudra donner , nous donnerons. Mon- 
fieurde Montluc de mefme ne devoir tàtlt 
av ilcr à (à gloire partie uliere , qui fut gran- 
de certes,6ommeàlàuvcr la République de 
Sienne, par une plus utile & commode 
capitulation que celle qui fe fît par après » 
plus par pitié qu’autrement , de mefînes 
après avoir rendu de fî beaux combats 8c 
fait de fî belles efcarmouches , 3l fouftenu 
force grands afîàuts, principalement ce.* 
luy du fort de^Camolia, où les ennemis 
furent fî bien frottez , Sc y ayant perdu 
deux fois plus de gens que nous : c’efîoit 
alors qu’il faloit parler d’accord , & les 
armes braves en la main capituler. Si bien: 
quel’ennemy pofTibleen fut efîè aufH ailé 
d’y entendre, que de s’amuferplus au fîç* 
gc , (ans plus tenter fortune ny les' har 
zards a fî mauvais marché'-; & alors çç 
fîit efîè le coup de la bonne capitulation, jSç 
ce fut ce que Monfîeur le Marefchalde Tar 
.yanes confcilla à Monfîeur frere 1^99' 
après la bataille de Moatcomoiir , çdm- 
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, floe j'ay dit ailleurs ; Nous les avons biea^ 
frottés, dit-il, à cette heure faites la paix. 
Mais Monfieür de Montluc ne iè voulut 
Contenter de la railbn , ains voulut retenter 
fortune, tant il eftoit avide d*ambicion 
&de gloire , âinfi qu’il y a eu & y a tous 
; les jours de grands Capitaines , qui ayment 
mieux un poulie d’honneur pour eux, qu’u* 
^ne coudée de bien & de gloire pour au- 
truy , bien contraires à Catulus, collè- 
gue & compagnon de Marius en cette 
guerre des Cytnbres , lefquels ayans paf- 
fe les Alpes, &s’eftans montrez aux Ro- 
mains, grands , hauts, eifroyablesSc hor- 
ribles , ils en eurent fi grand’ peur fur 
le paflàgedela Riviere de Lade, qu’ils (c 
finirent en fùïte& quiterent le campd’ef- 
froy, maugré luy : fi bien que voyapt 
DD tel defordre , il alla prendre renfeigne 
de l'Aigle d'entre les mains de celuy qui 
la portoit, & luy-mefme marchant devant 
la portant , afin que la honte de cette re- 
traite ou fuite tombait toute fur luy , 
non pas fur fon païs , & qu’il femblaft que 
les Romains fuivillènt leur Capitaine & be 
fuïflènt past il repara par apres cette hon- , 
te , car il gagna la bataille & les défit , où H' 
eut bonne part de la gloire & viftoirea'* 
vçc Marius , voire meilleure. H n’y a plus “ 

Ma au- 
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«ujourd^huy de ces Capitaines qui you^ 
droient rougir & recevoii; un tel afFrooç 
' pour le General: ceux auür qui ont con- 
nu Monûeur de Montluc brave ., vaillant. 
de cupide d’honneur, youdeoient bienju^ 
reravcc moy ., qu’H eut mieux. aymé.crcvcf 
de cent mille morts , que faire ce trait, 
Sceut pluftoft choih de jouer le perfon- 
nage d’autres braves Capitaines Rondins., 
qui ont ofté les enlèignes aux fuyards 6c 
les emportées au milieu du plus fort delà 
xneilée & du combat. Il y a eu & s’en trou*?* 
ve tous les jours une indnité'. de fîmples 5e 
grands Capitaines , qui onr choifî 3c choi<f 
filTent pluftoft ce pariy que celuy de Catu- 
lus. je vous laillè donc à pcnicr EMon- 
.fîcur de Montluc eut toutes ces confide- 
rations à lè défai/e de (bn honneur pour 
,cn:garnir autruy : en tout pourtant il 
du medium » car on peut &ire 5e run.& 
l’autre. En quoy s’eftonnoit ce Prince , dc- 
quoylc Roy Henry ne luy en fit une; ré- 
primande , ou bien MonfieurJc Gonnefta- 
blc, quand iMe vit, car c’eftoit ,un gc^d 
Capitaine, qui confideroit 5e pefoit bien 
toutes^^chblcs , 5e mefines qu’il ne fauteja- 
mais attendre le dernier coup de la fortu- 
ne ' advcrlc, ny de la* prolpcrc non ;plus , 
car gare le revire Marion; c^.iil falote, 

com* • 
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comme j’ay die > jouer à U deièfperade^ 

J fortir & mourir les armes en main ^ poP^ 
fible qu'on en euft tué d^eux autant qu’eux 
des noftres > ou biea capituler de bonue 
heure. 

' Venons a la fécondé .faute , qui eft de 
n*àvoir voulu faire la capitulation de la 
ville» & l’avoir laiiïe faire ùMelTieurs les 
SieunoiS) ou s’eftonnoie ce Prince de Ton 
humeur bilârre , fcrupule & ceremonie qu^il 
voulut obferver en cela , car U faifoit tort 
àifon Roy & a luy , qui le reprefentoit , & 
fe deveftoit de Gi charge pour en veftit 
MeiTicors de Sienne; & mefme qu’eftans 
fujets du Roy, puisqu’ils s’eft6iet|t don- 
nex à luy , & les aymoit & les tenoit pour 
tels , il les faifoit parler » & taire le Roy ; U 
les faifoit compofcr, &luy fon^Ceneralde- 
meuroitmuët; il les rendoit Supérieurs, 8c 
kiy inferieur a eux; bref, il leur rendoic^ 
l’honneur qui luy appartcnoii ; & ne fut ; 
fans caufe que le Roy Henry , lors qu’il luy 
‘ découvroit cette capitulation , luy dit qu’il 
s’eftonnoit que le Marquis nel’avoit deffàit 
a la fortie» inférant par là que Tes fujets ne 
pouvoient parler ny compofer pour luy 
fon Lieutenant prefent » comme le feeut 
très- bien dire Monfieur le Marquis enfai- 
lànc cette capitulation » queny MonGcur 
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dcMôntlucnyfèsgens u’eftoicnt point aux 
Jicnnois , mais au Roy , & n*avoicnt. nul 
pouvoir de capituler pour eux. Mais Mon* 
fieur de Montluc tout ambitieux de (on 
honneur particulier^ refpondit, qu’il aymbic 
mieux que lesSiennois capitula^nt pour 
luyi & que le nom de Montluc ne s’en 
' trou veroit jamais en capitulation. Aquôy 
Monfîeur le Marquis fceut ' très- bien reî^ 
pondre > quMl avoit bien rendu en Ton 
temps deux forterefïès, avec la raifbn , 
<jue pour cela il n’en avoit efté repris de 
l’Empereur ny moins eilimé, & ne laif- 
foit (e fèrvir de luy en d'honorables char- 
ges, Mais quoy ? il faloit que ce coup-Iâ 
Monlieur de Montluc Ct goiivernaft par 
caprice» & Te laillàft aller à l'ambition 3c 
à (bn honneur ; en quoy il n’obferva pas 
ce qu’il feeut reprocher à Monfîeur de 
Lerride après Ton defaftre d’Ortex , cOErt- 
me verreadans (on livre , le redargiiant d’u- 
ne vaine gloire , que luy foible , battu 
prefque deftait , fe tenoit fur le haut bout , 
& encore à l’endroit de ccluy qui cftoit 
pour luy fàuver la vie & l’honneur. PolTi- 
ble fi Moniieur de Montluc fiit edè aulH 
rompu en matière d’Eftat & praticq com- 
me il fiit depuis , il n’euft pas tant bravé 
Moniiçurlc Marquis coauQe il fit. Une 

autre 
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/lutre raifop qu’il allégua au Roy Hcniy, 
pour n’avoir capitulé au nom du Roy» 
mt , que cela lùy fervoit beaucoup à Tes; 
,pretenlions qu’il pouvoir tousjours avoir 
pour recouvrer encore Sienne. CetCc raï-* 
fon efk fort foible > car pour avoir perdu 
hlaples & Milan» qu’il allégua t & autres 
places» foit par force , par capitulation 
&traittez de paix » comme le Ficdmont > 
Savoye ou autres accidents , Comme la Corn* 
té de É.onilIon èc Nice , pour cela les droits 
& pretenfîons que nos Roys y ont def- 
fus nefe perdent pas, k font tousjours fur 
leurs pieds de les attrapper quand ils vou- 
dront • CB quelque façon que ce foit , car 
les plus belles pretcnfîons & les plus grands 
droits que les Roys Sc ces hauts Princes, 
Souverains ont » fans tant pointiller fur U 
. juftice ny fiir l’honneur , -confiftent fur la 
pointe de leurs cfpées , &qui a la meilleu- 
re» il gagne la moitié de la partie» voirç 
toute bien fou vent ;* & comme difoit le 
,bon Duc Philfppes de Bourgogne, leS 
, Royaumes appartiennent de droit à ceux 
;qui les peuvent avoir par force d’armes ou 
autrement ; a qûoy font fort fujets les 
Gaulois, ou François, félon TiteXivc, qui 
dit qu’ils portent, leur droit for la pointe de 
. ieureffce. 

M 4 Ccc- 
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Cecté raifon donc allegttéé dc Moniieafri 
de Moncluc pour cela , n’cftoit valide non^ 
plus que celle de fa vaine gloire ôc bl^cntaw 
tionjcar 6c combien y a-c-il eu de bobs,bra^ 
ves 6c grands Capitaines qui ont rendu 
des places par capitulations bien a propos , 
ont-ils êdé pour cela deshonorez le moin's 
du monde ? Aind qàe firent du temps dé nos 
pères 5c de nous,M6nfîedrderÉ(cUparÇré- 
mone , Monfîeur de Vaudcnéflè pô'Ur Co- 
rne, MelTieurs de la Palice & Monpczat 
pourEoulTan, le’ConteSancérrepbür Saifit 
Dizier, Mônfieur de Montmorency poin: 
Teroiianè , lé Sénor Piétrô Côlbnime ' 
pôiir Carjgnan , ^Celàr de Na'pleS pour 
yulpiân; tant d'autres que jelaifiè pourl^ 
briefvcté , ont* ils perdu pour cela l’hon- 
neiir ? Faifbient-ils capituler les habitans 
des places ? C'éfioiént eux qiii en leur nom 
6c celiiy de leurs Maiftres, qu’ils repïe- 
^ntoient, faifoieni le tout , comme la 'rai- 
fon vouloir. 'Ce fût éfté autrement uné 
vraye' mocquerié 6C Une grande honte , car 
c’eftbit proprement contrefaire ceux qui 
portent dés môùmons i lerquels n’ oient 
parler & font parler d’autres. 

Cenainemènt fi Monfîeur dé Montluc^ 
6c les gens ne fuflent efté au Roy , à fes ga- 
ges ny à là paye» &que les SieUnois les y 
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, euEènt appeliez & foIdoyez> ouqued’eur- 
.. mefnies niÉent aile à eux comme genc 
volontaires & mercenaires , commeil en a- 
vint a ceux de la Rochelle en leur fiege , & 
autres lieux que je nommerois bien , il 
eftoit tres-raifonnableque les Siennois par- 
lallênc & capitulaiïêm pour eux mais là 
où le nom de Roy Tonne 8c efcoute » il faut 
Tans aucune conhderation que Ca. Majeûd 
aille devant & qu’elle lèule Te faflè ouïr, 8c 
roefme parmy une fi belle Republique que 
celle de. Sienne, & qu’il fut dit par grand 
honneur que ce fiift efté le Roy qui l’euft 
preler vée , par (on nom & Ta capitubtion , 
d’une totale ruine , à laquelle l’extreniité ' 
du fiege l’avoit réduite, non pas Sienne euft 
fauve les gens du Roy ny Ton Lieutenant, 
n’efiant raiTon, comme j’ay dit» que les 
fujets parlaflênt pour le Roy , & le fifiènt 
paflèr par leurs loix , volontés & capitu- 
lations î ce qui depuis a porté coup , car' 
j’ayveudans Sienne aucuns 8c aucunes de 
la ville Te prévaloir de cette gloire . & en 
£üre trophée par telle capitulation , & a 
perpétuité cela (èdira 8c Te lira, à la hon- 
nie des François, ainfi comme je l’ay dit 
par cy-devant. 

Une autre choTe que je trouve fort mau- , 
vaiTe. 8c en laquelle ttouva fort à dire ce 
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prince, dcquoyMonlKurclc Montluc tar- 
da Il long-temps à chaiïèr tant de bouches 
inutiles à Pextremité , & que du eommcn- 
cemcncil ne les clialTan: , tant pour avoir 
mangé leurs vivres tres-inucilement , qui 
euflènt beaucoup (èrvy, que pour4es avoir 
jettez à la boucherie , à la faim , aux coups» 
aux Forcemens de fem mes & de hiles ; car h 
' du commencement il l’euft fait , avant que 
l’ennemy euft (erré la ville à reftroit , tou- 
tes ces bouches s’en furent allées au loin & 
eulTent cherché & pris party fans aucun 
danger : & en telles choies certes il y a de 
la confcience& de l’iredeDièu. 

FeuMonfieurdeGuilc a fon noble fîege 
de Mets ne fit pas àinfij car du premier 
commencement il y mit (î bon ordre » qu*Ü 
n’yrcfta que les bouches utiles. Ge brave 
Prince eftoit en tout con(îdcratif 3c faifoit 
bieu paroiftre qu’il craignoit Dieu , qui 
le favorifa poffible plus pour ce fujet que 
pour autre: car & quelle p>lus grande pi- 
tié pouroitron voir que ces pauvres irca- 
tures ainh expofées à toutes fones de mifè- 
fcsî comme lelivre le dit: & le Roy Hen- 
ry déplora fort Melficurs de la Rochelle 
en leur ûege , qu’ils n’en chaflerent au- 
.cuns , bien qu’ils fiifiènt prés par de-U le 
pain; au^i Dieu les afliila, comme la fin 
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ecibivic » jufques-U que beaucoup de 
: V . pauvres gens , hommes & femmes , qu’oa 
' n’eult jamais penfë , mirent la main à l’oeu- 
vre & aux armes , & leur ^rvirent beau- 
coup, cpmmej’cnparleailleurs. 

Pour les Lanf^uenecs de mefme , il les 
faloit chaflèr dés l’abord, car il voyoic 
4 bien que ce font gens mutins quand . ils 
viennent à la difette du pain Sc du v(nj 3ç 
qu’ils font meneurs pour la plaine que 
V pour.un lîegè, comme j’en parle ailleurs, 
qui peuxent faire, un grand defordre en la 
ville fi on n’y euft remédié à leurs dépens , 
car ileamourut beaucoup. 

Certes pour exeufer Mônfieur de Moftt- 
t Inc , ne faut poinr douter que fi du com.* 
' menceuient il euft eu loifîr de mettre or- 
dre a tout cela « il l’euft fait, tant ileftoit 
prévoyant Sç pratic Capitaine j mais il ne 
fut pas quaft arrivé dans Sienne, que le 
1 voilà aCTiegé , fi bien qu’il n’eut le temps 
derelpirer ny mettre ordre, non pas fèu- 
lement d’avifèr aux vivres, mais pluftoft 
à la guerre: davantage , (à grande ma- 
ladie qu*il eut , & qui luy dura long- 
temps , le détourna de toutes confîdera- 
tions , encore fit-il tout ce qu’il pût & 
plus que fes forces ne baftoient , ny que 
jamais fit Martin à danfer, commeron dit. 
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D*une autre chofè s’eftonna bien fort cê 
Eirincê, deqUoy Monfieur de Strozze ne 
fift fouvent des coütfès» ne donnai des alar- 
mes , des catnilàdes» & enlevaft des lo- 
gis , enfonçaft des trânehées au camp dit 
Marquis , merme fur le dedin du liege « 
dont il en eut eu bon marché , car U eftoit 
fort haraffé & ne battoit que d’une aifle-, 
comme on dit > tant pour la longueur du 
fiege,dela fatigue» du fîlMd, des longues 
Veilles corvées de combats^ jufques à la 
faim, car bien fôuvent les munitions fail- 
Idient à venir ou bien fort tard. 

Si bien que (i Mondeur de Stro:^ les 
euftfouventvidtez, éveillez d’alarmes , de 
cannifades, de fbrcementde tranchées & en- 
levement de logis , ayans eHé aind com- 
battus par le devant des Strozziens» & de 
ceuic delà ville parle derrière, ils eullènt 
bien Ton ^éâeux autrement qu’ils ne firent, 
&la capitulation polTibles’cn fiifi-elleenr 
fuivie meilleurepour les pauvres Siennois ; 
& principalement que ledit Sieur Sirozzc 
efiôit fi prés d*eux à Montalfin, Payant 
encore aüèz de jolies forces, non pour don- 
ner battaille , mais parahazeraremetidas, 
comme dît l’Efpagnol , & fatiguer & im- 
portuner l’enncmy à le mettre fort bas ; car 
pour la cavalerie il efioit aufii fort, ainfi 

que 
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que Moniîeur de Montluc le dit ^ le Marquis 
n’avoic que cinquante chevaux l^ers quaE 
mourans de faim & hors de fourrages ; . 
Moniieür de Strozze avoir la belle com- 
pagnie de Monfieur de Sypiere» conduite 
par ce brave Scrillat, & encore avec quel- 
que autre cavalerie Italienne y qui eut fort 
endommage Uennemy, mais rien de tout 
cela } fi bien qiie Ton eut dit que vers Mon- 
talfin y avoit fiifpenfion d’armes , dont 
j*en ay veu fort le mefcontentcr , depuis les 
Siennois dans Sienne , comme firent ceux 
deLufignanenleurfiegcde Mônfieur de la 
Noue & des Huguenots du dehors , qui 
ne lesaCfiftcrcht jamais paraydes & moyens 
tels que je viens de dire. J’en parle ailleurs. 

Il ne feut douter que d*un cofte Sc d’au- 
tre n’y ait eu force raifons pour exculèr 
celles de Monficur de Strozze , Monficur 
de Montluc les dit au Roy : celles de Mon- 
fienrdela Noue illcs a dit tfes- pertinentes 
àplufieurs&de mefinesà moy ^j car de fau- 
te de courage & de valeur il en avoit prou & 
à revendre. 

Je vis au fiege de laRoichclie l’heure 
&le jour, que s’ils fufiènt venus cinq cens 
chevaux & cinq cens bons harquebufiers » 
mefine (ur le déclin > ils eiifiênt bien efion- 
fié le monde. 

M .7 ^ 
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Or pour fin de ce dilcours , Monfîeur dç 
Montluc a efté un très- grand , brave & . 
bo^ Capitaine de fon temps , & il faifoiç 
beaurouïr parler & difcourirdes armes & 
delà guerre, ainfî que j*en ay fait I*expc-, 
nence > moy ayant efté fiir la fin de fcs 
jours un de fes grands Gouverneurs -, dc 
mefines au fiege de la Rochelle > & a Lion , 
lors qu’il fut fait Marefchal de France^ 
j’cftois fort fouvcnt avec luy & m’aymoit ’ 
fort & prcuoit grand plaifir quand je le 
mettois en propos & en train, & luyfaw 
fois quelques demandes de guerre ou aii^ 
très chofes , car je ne fuis jamais efté fi 
jeune que je n’aye tousjours efté fort curieu? 
d’apprendre , & luy me voyant en cettjC 
volonté, il me rclpondit de bon coeur & 
en beaux termes , car il avoit une fort belle 
éloquence, militaire, & m’en cftimoit da- 
vantage, Dieu ait fbn amc« 

Monfieur de Montluc en un recoin de Ces 
Mémoire^ parlant de la guerre de Boulogne 
& delà Conté d’Oye , parleen bonne façon 
de Monfieur le Marefchal de Gié , & mefine 
lorsque voyant une fois fa Cavalerie foire 
mal & abandonner l’infanterie, il mit pied 
a terre tout Marefchal qu’il eftoit , 3c avec 
une picque au poin fe met a la tefte pour 
l’aftiftcr 3c courir fo fortune i ce difeours 
" ' ■■■' eft 
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cft gentiment efccit de MonfieurdeMont- 
4|ic. Ce bon 8c brave Chevalier avoit bien 
bcfoin d’un tel e^it 8c publiement de fa 
vertu 8c valeur , Sr il a efté peu favorite 
de ceux qui ont eferit de fon temps ; je croy 
que ce fut pour la difgrace qu’il eut a caufe 
de la reddition de Boulogne par fon gen- 
dre î &difoit-on lors, qu’il fut efté luy- 
mefine en grand’ peine fans qu’on eufteC- 
gard à fon honorable vîeille0è 8c à fes fer- 
vices paflêz ; mais fur tout , difoit-ooi le 
Roy îuy avoit fait grâce > dautant qu’il 
avoit ellé fait Chevalier de fa main , com- 
me le Roy fon grand- pere de celle de Mon- 
fieur de Bayard. Ce ne fut pas efté beau au 
Roy lî fon parrain euft efté traité de cette 
façon , ft fut- il condamné à une prifon» 
voire à la mort > ditène aucuns. On difok 
qu’on luy avoit fait tort» je m’en rappor- 
te à ce qui eneft; mais il avoit efté en fon 
temps un noble Chevalier , la fucceflion ' 
qu’il receut de Monfteur de Bayard en fit 
quelque preuve, car le Roy Françoisaprés 
fa mort luy donna la moitié de la corn» 
pagnie de cent hommes d’armes de Mon- 
fieur de Bayard : c’eft un grand heur & 
honneur à toute perfbune quand ellefucce- 
de en la place d’un autre tout rempiy de ver- 
tu & valeur , & cette compagnie ne fut 

pas 
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|uis mal tombée à ce Seieneur-lâ , car it 
l’employa bien après qu’il mort. Moi^ 
iieurde Sanlàc en eut la moitié , voilà com- 
me de main en main eue tomba en bons* 
lieux. J . ' 
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Mr. LE M A R E S C H A L : 
de BRISSAC. 

T L faut que je parle a cette heure du grand 

Ma'refchal de Briilâc. 

McflTire Charles de Coffë, Monfieur le 
MarefchaldeBriÛac , fut noble en tout» de 
vertu Sc de race ; j’ay ouï dire que (ès.pre- 
decefleurseftoient du Royaume de Naples, 
& vinrent en France , & le bon Roy René 
de Sicile les y mena (d’autres dilènt le Roy 
Charle^VIlI), & les ayma & fevorilâ forc»(i 
bien que dcïùccelTion en ruccciEon,& de pè- 
re en fils, ils ont cfté tousjours Gouverneurs 
du Chaileau d’Angers, la plus belle forte- 
reflè de France, fors depuis cette guerre de 
la ligue, que leComtedeBrifiàc» aujourd- 
huy Marcfchal de France , la perdit de la 
Façon qu’on la trouve aux Hifioires de nof- , 
tre temps. Ce grand Marefchal , dont je ^ 
veux parler , fut nourry & cflevéavcc Mefi- 
fieurs le Dauphin & d’Orléans , Enfans de 
France, defquels Madame de Bci^Gic , une 

trei- 
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wcs-fage & vertûcufè Dame , cftoit Gou*. 
< verDantC'Ca leur enfance & de Mefdamcs ., 

: fnr cous les deux, llfut fort aymé deMôn- 
fieur le Dauphin> fi bien que devenu g rand x 
' & l*cftat de fa maifon dreffé il fut (on pre- 
^ , inier Gentilhomme defa chambre , d’autres 
r dilent fon premier Efeuyer , qui eftoitjors 
; bien plus grand Efiac & plus eftime qu’au» 
t jourd*huy ; la chanfon le confirme. Mon 
Ifiuyer Brijfae » je la votu recommande s 
c’eftoit une fille de la Cour belle & honnefte 
& de bonne maifon , comme j’ay dit ail- 
: leurs , que je ne nommeray point > encore 
qu’il n’y a point de danger, car il ne Taymoit 
t qu’en honneur; la chanîon le porte ainfî : 
Brunette fuis ^jamais nèferay blanche , 
i . S' amie le va voir bien trifie è* dolente 5 

Si votes mourez. , Monfieur» àt ^ui ^ 

^ dois-jé rendre ? 

\ Mon Efeuyer Brijfae^ je lavons recom--^ 
inonde. 


Voila ce qu’en dit la chanfon. 

Eftant donc Monûeur le Dauphin mort: j 
& l’Efcüyer BrifTac ayant avec grand regret 
laifle le corps mon de fbn Maillre en fon 
: cercuefl, part droit vers le camp d’Avignon, 
: fefôlu de vanger la mort de fon Maîftrefur 
les ennemis, de tout ce qui pourroit tom- 
ber à la mcrcy du trenchant defoncfpée , 
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& pardonner à peu > tant qu u auroic jamais 
de vie au corps. 

Ce malheur luy fer vit , car pofGble il fe 
Eit amufd par trop prés de Ton Maiftrc & 
a fa faveur , comme j‘ay veu aucuns, fi bien 
qu’il ne fut jamais efié fi brave Capitaine 
qu’il a cfté depuis. , _ 

Ce defir donc de vengeance avec Ton 
, coeur brave Si ambitieux lepoufià fi bien 
aux périls de la guerre» les. cherchant & 
recherchant en tant de hazardsy que bien* 
toft il acquit le renom parmy les Fran- 
çois d*un tres-brave & vaillant Gentil- 
homme François , fi bien que guidé aulü 
de la fortune il eut beaucoup de belles 3c 
honorables charges les unes après les au- 
tres. 

l(eut une coippagnie de chevaux légers 
:& de gendarmes , fut Colonel General de la 
Cavalerie Içgere en France , fut ColoneJ de 
l’infanterie Françoife devant Perpignan. Il» 
luy arriva certes quelque difgrace à Vitry fur 
la dcfaitc,dcfordre & fuite de fes chevaujç le- * 
'gers, mais il s’en feeut fort biendemefler Sc - 
faire fà retraite de loup , tournant tousjoqrs 
vifage, ainfi que Monficur du Bellay le ^tea 
fes Mémoires , lequel il faut plufloft croire 
en ce fait, que Paul Jove, qui en parle en 
CCS propres mots : BriââC s'efiant d’un ar- 
dent 
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^ent courage combattu fur la Cavalerie d? 
Francifque d’Eft , & ne pouvant fouftenir 
rimpetuofite de la foule des ennemis, quand . 
le combat incontinent fût commencé^ 
fe prità refoïr vers fes gens» &fùt fi fort 
preiTé qu’il fut contraint de rompre l’or- . 
donnance de lès gens de pied par lumultueu» 
{ècourfe,lâns retenirlabride à fon cheval j 
par laquelle avanture tout le bataillon des 
François fut di0ipé en un moment de 
temps; que fi Jean Petro Cotfo ne.fe fuft 
prelcnté avec' (es harquebufiers , & n euft 
fait tefte, Briflac mcûnc euft efté accable 
au gué de la rivière. 

Certes la déroute & le defordre j fût 
grand» mais non tel que ledit Paul Jove, 
& faut pluftoft croire Monfieur du Bellay: 
tant y a, en toutes les charges qu’il a euçs 
il s’en eft lîbien acquitc , q[ü’on-le tint de- 
puis pour un vaillant Capitaine, fes mé- 
morables aélcs en firent la preuve, lelquels 
je ne m’amuferay point k eferire , car on 
les void aftèz en nos Hiftoires Françoilês ^ ^ 
■'&fii> tout dans les Mémoires de Monfieur 
du Bellay & de Monfieur de Momluc; fes 
aéles, -dis- je, ont efté tels fi hauts, 
qu-ils le firent Marefchal de France, non 
(ans faveur pourtant que je ne dis pas, & 
Lieutenant de Roy eu Piedmont , & la- il 

s’acheva 
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s’acheva à fe faire un très- grand Gapitai*. 
jic, & tel qu’on Pa renommé parmy nous 
ic les nations cftrangeres : il y garda très- 
bien 6c tres-fagement ce que fonRoy luy 
mit entre les mains,ce qui eft avenu tres-ra« 
rcinent a nos Capitaines François en nos 
conqueftes de de- là les Monts j mais fît 
bien mieux, car il en alla prendre fur Pau- 
truy & le joignit au noftrc , encore que 
durant fà charge il y ayt eu de grands Ca- 
pitaines de l’Empereur (es Lieutenans à 
Milan & Piedmont j aufquels il a bien fait 
lefte, &des meilleurs Capitaines particu-i 
liers & foldats , car la fleur des Imperiali- 
ftess’y accouroit , comme des noftrçs s’y 
accouroit auflü. 

Les crois grands Capitaines furent , 
Ferdinand de Gonfa^ucs * le Duc d’Albe, 
& le Duc de Sefle, fins en conter d’autrésï 
vertu contre vertu (c fait bien plus paroif- 
tre. Il ne les a jamais craints , ny laifle 
fes entreprifes pour eux , & leur a donné 
beaucoup d’afîàires. " 

Quand la guerre de Parme s’cntrdprit 
Don Ferdinand efl oit alors Gouverneur de 
TEftat de Milan t on PaccuToit pour lors 
que c’eftbit îuy qui fit Pcntreprilè fur la 
mort & la penderie de Pierre Louys Frc-" 
nke ;■ ce fut une terrible eftrette. 
i C’éC. 
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0*jeftoic un hoQuue (^ut enccndoit bien 
les tours de paiïè pa(lè , non de M^idre 
Gonnin 9 mais de Machiavel. Ilficattrap- 
pçr les braves foldats que Monfîeurde Brif- 
fe euvoyoit,& Faifoic couler file à file au 
commencement de cette guerre , qui s al- 
loient jetter dans Parme & dans la Miran- 
de , & les fit tous afïàillner & jetter dans 
Peau ou ajfiommer , (èion qu’on les rerîcon- 
troit , encore que ce fuft en bonne paix , 
dont il en Fur Fort blafmé ; toutesfois pour . 
Tes raifons il alleguoit qu’il n’edpas permis 
fous titre de bonne paix Faire aÀe d’hodi- 
iité» encore qu’il foit caché & en cachette 
mené : il ne le garda gueres fans qu’il luy 
fiid bien-tod rendu, egr edant empefehe 
devant Parme , le Roy mande à mondit 
Sieur le Marefchal d’ouvrir la guerre a 
outrance en Piedmont, pour Faire démor- 
dre Parme. 

11 ne demanda pas mieux, car il luy en 
vouloir dés la mort de Monfiéur le Dauphin 
fon Maidre , de laquelle il edoit Fort aceufé^ 
comme j’ay dit;parquoy auflî-tod comman- 
dé aufll-tod Fait, & luy raffle Quiers & Saint 
Damian en un rien , ce qui fit démordre 8c 
fâuvcr Parme , car ledit Dom Ferdinand en 
ayant edé. averti , 8c que s’il ne venoit 
en Piedmont , Monlîcur le Marefchal le 
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luy prendroit tout , voire Milan pourus 
befoin, comme on dit, il s*en tourna iayanc 
pDurtaotlaiâ^ devant Parme quelques geos 
de guerre fous le Marquis de Muz 5: au- 
tres Capitaines , tant Papiftes qu’impé- 
riaux, qu’on ne craignoit gueres pourtant , 
& Falut quitter tout ; par ainfî Parme fut ; 
en repos & feureté. De ce qui ce fit apres en- 
tre MoufieurdeBrifïàc&Dom Ferdinand, 
;*en remets les curieux au livre de Monfîeur 
de Montluc & autres. , 

Tant y a , que l’autre n’emporta rien fur 
MonfîeurdeBriilàc, mais luy beaucoup fur 
l’autre, tant la Fortuneluyfut heureùfe de 
bien garder le fîen & d’en prendre encore 
fur l’autruy, ainfi qu’il fit quand il prit quel- 
que temps apres Yvrée , palïàge très- op- 
portun pour entrer au Duché de Milan Ôc 
Italie, & qu’il conquefta le Val d’AuteSc 
la ville de Bielle, dont les habitans fe ren- 
dirent à luy , de peur & volontairement, 
ayant feeu lapriFe d’Yvrée, en luy priant 
de vouloir entretenir leurs privilèges 5c 
Franchifês , ce qu*il leur accorda Fort libé- 
ralement & fit bien mieux, car au lieu que 
les EFpagnols leur Faifoienc payer tous les 
ans vingt mil efeus de tribut , il les en 
déchargea de dix , Ôc les quitta pour 
les autres dix , ce qu'ils promirent avec 
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trés-grand’ aijfe & luy jurcrcnc toute fi- 
delité. 

Ainfî faut-il traiter doucement rcsfiijets 
nouvellement conquis, comme fit le Roy 
Louys XII à ceux de Milan . & le Roy 
Henry 'à^ux de Sienne-, les Sicnnois dis- 
je, qui luy gardèrent aufii toute fidelité juf- 
quesàl’extremité. 

Cette conquefte de Moniteur de Brillàc 
nefiit pas petite à IbnMaiftre; non moins 
fut aulTi celle de Cazal & du Marquilàt de 
Montferrat, comme de Saint Salvadbr , 
Valence , & force autres places : & qui plus 
cft, le Duc d’Albe venant U-delTus& me- 
naçant & prometfant de reprendre dans 
un rien une grande partie du Piedmont , 
Moniteur de Briflâc s’y oppofa li bien , & 
y mit un fi bon ordre à tout Ibn païs Sc 
les places , que l’autre ayant une armée de 
plus de trente mil hommes , n’y pût rien 
g^ner , mais démordre Sanjac , qu’il ‘tint 
afiiegée trois femaines, tant ce Marefchal 
y^voit bien, pourveu , & de bons & de 
yaUUns hommes & de toutes autres mu<- 
nitions de guerre , mieux certes & plus 
prudemment & (agement que quelques 
Gouverneurs de provinces que nous a- 
yons veu, qui par faute d’ordre ont per- 
à leurs Maiftres de tres-bonnes pla- 
' ces> 
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ces , comme nous avons rrà yecs ces 

temps. 

Apres que le Duc d'Albe de(àEîegea 
SaojaCtMoniSeur le Marefclial ne fut pas plus 
heureux au fiege de Conis: fi bien que fi 
les François leur reprocboient Sab;ac» 
ils nous reprochoient Coois, a beau jeu 
beau retour , & ainfi ils (è rendoîent la 
jument : mais on difoit alors que Conis 
efioitune place fatale contre les François , 
qui du temps du Roy François avoir efid 
tafiiegée fort & ferme & faillie, & (î n’y 
"“avoir que gens de la ville & des environs, 
^r ils S'cfioient faits neutres, & de mefme 
du Roy Henry. 

Par ainfi ce que les aftres ont predcftî- 
né , les humains avec leur^rand effort n’y 
peuvent rien. Il y a au/Ti des places qui 
(ont ainfi par le ciel, ou parledcllin, fatales, 
contre les puiffances humaines , comme 
fiirent jadis les murailles de Troye , qui tin- 
rent dix ans contre toute la Grèce bandée a 
l’encontre d'elle. 

D’autres places & villes y a-t-il, qui 
d’elles -mefincs font fi mal baftiez de la for- 
tune , & fi malheureufes , qu’ordinaire- 
ment elles font fujettes à prifes & fepri(cs > 
fâcs& ruines. 

Qui fera curieux , contemple & cônfîdcr 
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re un peu combien de fois aux guerres de 
Lombardie Pavie a eflé batuë , rcbatuë , 
prife, reprife, faccagée Sc ruinée , & en 
nos frontières de Picardie la ville & chaf* 
teau dcHerdin ; tant d’autres cju’il me Ic- 
roit aifé de Ipecifier, s’il n’eftoit que j’en 
veux donner le plaiâr aux curieux de les 
rechercher eux- meOnes , qui poflible mieux 
que moy le fçaurode elplucher ÿc cri- 
bler. 

Or Monfîeur le Marefchal ayant pris 
Valance, la 6c démanteler» mais l’Bfpa- 
gnol pour l’importance de la viciuance 
qu’elle avoir prés de Milan, la reprit & 
fortifia fi bien par après , que Monfieur de 
Guilè tirant vers Italie avec Ton armée & 
celle de Monfîeur de Briflàc, qui y eftoit 
aullien perfbnne,. eut quelque peine de la 
reprendre, dans laquelle Monfîeur deBrif- 
ùc mit Francifque Bernardin , gentil Ca- 
pitaine , avec une bonne garnilbn , qui fa- 
tiguait fort & Alexandrie, qui en eftoit 
prés , & Milan , non gueres loin j & ain- 
lî que Monfîeur le Marefchal eftoit fur le 
point d’executer de belles entreprifes fur 
les places del’ElJat de Milan , voire fur Mi- 
lan mefme , voicy le delàftrc venu de la ba- 
taille de Saint Quentin , alors falut à Mon- 
ficur le Marefchal envoyer au Roy la moi- 
II. N tic 
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tiède (es meilleures forces, tant Françoi- 
fcs que SuifTes & Alcmandes , pour fccou- 
rir le plus prefle & le plus important. 

Voilà comment l’occafion belle (è per- 
dit de tomber fur Milan: la paix s’enfui vit, 
^capréstous beaux dellcins de guerre pri- 
rent congé de ce grand Capitaine, qui au 
lieu de conquérir des places enfalut rendre 
aucunes, qui nousavoient tanccoufté,&au 
lieu d’en fortifier en falut démolir & abat^ 
tre aucunes ; qui Rirent de grandes pitiés 
& commifèrations à luy. 

JcpafTay lors en Piedmont, qu’il faifoit 
démanteler Villianne, Sc luy allay faire la 
revercnce le trouvant fur le grand chemin , 
& me montrant cette démolition il me 
dit quaR la larmeàrceil, Voilà les beaux 
chefs-d’oeuv'res où nous nous amufons 
maintenant , apres tant de peines , de tra- 
vaux , de defpenfes , de morts & de blef- 
fures, depuis trente ans. Je tiens de R;u 
Monficur le Comte de BrifTac fon fils, 
qu’aprés la mort du Roy Henry , fi ce 
fut efté eu confideration d’autre que de 
Madame de Savoye , il n’eut jamais fait * 
cette reftitution , mais il l’aymoit & ho- 
noroit tant, pour beaucoup de raifons 
que je dirois bien , qu’il banda les yeux & à 
fon ambition 9c au bleu public. De-Jà en 
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hors il s’cD vint en France , où il fut ho- 
norablement recueilly du Roy François 
fécond , qui efloit alors à Rambouillet , 
où je le vis arriver, & fut rccom|>enfé du 
Gouvernement de Picardie, & puisdel’lf- 
le de France & Paris , où il mourut , non 
tant chargé d’années, car il n’avoic que 
cinquante- lèpt ans , comme calfé de ma- 
ladies Si. fur tout des gouttes , qui le tour* 
menterentplulieurs années avant que mou- 
rir^ encore le vis- je devant Orléans, apres 
lamortdcMonfieurdc Guife, que le Roy 
& la Reyne avoient envoyé quérir pour 
commander à i’arnicc qui eftoit là , avec 
tous les maux tenir cette niefme grâce & 
façon de grand Capitaine qu’il s’eftoit fi 
bien acquife , &lefaifoit encore rres-beau 
voir à commander, mais le temps ne luy 
en dura gueres , car aulÜ toft la paix fe fit, 
G’eft grand dommage quand ces grands 
Capitaines s’envieilliflént & meurent , 6C 
tels je les accompare aux beaux elpics de 
bled , lefquels quand au beau mois de May 
ils font verds& vigoureux en leur accroif^ 
(àncc, vont orgueilicufcment »haiit , élè- 
vent leur chef Si fommet; mais quand ils 
viennent à mourir A' jaunir, le vont pan- 
chant Si baillant , comme n’attendant que 
la faucille qui leur plie la vie. 

* VT A' r- 
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Ainfi font ces grands Sc beaux Capitai- 
nes, qui en la âeur & verdeur de leurs ans 
baudènt la tefte , bravent , triomphent, 
& rien ne leur e(l impolTible ; mais venans 
furTage, tourmentezde maux & maladies, 
déclinent & tombent peu a peu dans leurs 
folTes ne leur reliant rien linon leurs beaux 
noms & renoms qu’ils fe font acquis ; en- 
core li à la mode du bled ils pouvoient re- 
naiflre & le renouveller en ce monde , ce le- 
roitunetres-belle & très- douce attente pour 
eux ; il eft vray que la refurrcftion gloricu- 
fe que Dieu nousa-promilèratisfaità tout. 

J’ay vcudifcourir à plulieurshonnelles , 
qui di^nt quel! Monheur le Marefchal a 
fait de û belles chofes en Piedmont» &que 
s’il y a acquis le nom & titre de grand Ca- 
pitaine . qu’il Faut; bien qu’il en remercie 
aulll l’aFfiftance des bons & grands Capi- 
taines qu’il avoir avec luy , comme là va- 
leur & prudence ; ny plus ny moins qu’un 
banquier ou marchand lignalé , il a beau 
cftrc habile, prompt d’cfprit , entreprenant > 
remuant Sc remply d’intelligences & in- 
ventions • s’il n’a des faârcurs habiles & 
fublins pour Faire valoir qui deçà qui de- 
là le talent de leurs banques Sc de leurs 
boutiques» il ne peut rien Faire , car un 
foui ne peut Fournir à tout , il eft vray : mais 


Mr. DE BRANTOME, ipj 
un Chef brave & vaillant & prudent peut 
beaucoup aux fanions de guerre , com* 
me cela s*cft veu en plufieurs Hiftoircs , 
ëc comme la fable nous montre qu’une ban- 
de de Cerfs conduits par un brave Lion & 
courageux leur Chef, défit une trouppe de 
Lions conduitte parunCerf. Mais que de- 
yoit faire Monficurle Marefchal , luy Chef 
& Lion , commandant à une armée de 
Lions qu’il à eu tousjours avec luy, &a 
eux commandé , comme d McCTieurs de 
Vafle, deChavignyi deTerride, d’Auf- 
fun, de Gondrin, delà Motte Oondrioy 
de Gourdon, de Moncluc, de Francifqne 
Bernardin, de Salvoylbn, deGôrdes, de 
Bellegarde pere & fils , de Renouard , le 
Comte de Gefne , de Briquemaut, de Tau- 
de, Bedene Albanois , Meflieurs de Sau- 
tai les deux freres , & l’Evefque tout , 
•qni avec fa croiTç & Mitre tenoit rang de 
bon Capitaine , de Maugiron , de Goç- 
des , d’Annebaut , de Monfîeur d’Anville , 
Colonel de la cavalerie legerc , de Cler- 
mont, de Renouard , de Biron , deVanta- 
dour , de MclTicurs de Bonivet & Vidame de 
Chartres, Colonnels de l’infanterie Françoi.» 
iè , de Furty de celle des SuiÛès , de Caillat 
Maiftrc de Partillerie , des Biragues le Sei- 
gneur qui efioit fort creu en confèil , Lu- 
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dovic Charles , & Monlîeur IcPrcfîdcnt, 1 
depuis Chancelier Sc Cardinal , <]ui de ce i 
temps valoit bien un homme d*cfpéc , le < I 
Capitaine Moret Calabrois , Jean de Thu- j i 
rin 3c San Petro Corfê Colonnels ; bref, u- i 
ne infinité d’autres fi bons & braves Ca^ ( 
piraines , qui cous feroient aujourd'huy \ 
dignes d’eftre Generaux d’armées , non f 
pour garder ou conquérir un Piedmont» | 
mais tout un grand Royaume. Si je les . i 
voulois nombrer , je n’aurois jamais Fait»' 
fans conter Force autres Capitaines parti- i 
culiers ,• tant de chevaux légers que genrdc J ’ 
pied , comme les deux Capitaines Saint | ] 
André , les deux Molle Frères , les deux . I 
Richelieux Frères , les deux Ifles Freres , les = i 
deux Villemagnes & Taix coufins , de Gouf i 1 
dan, de MontmaSf les Capitaines Bout- i 
deille, HauteForc, RoqueFeuil, Aunoux* 
les deux Rivières , Puytallier, Muns,Bu'-* 
no , Eftanges, Bacillion , Cobrosja Chaf- ■ 
fe , Montluc le Jeune , Monfieur le Baroh ^ 
d’ErpieMcftredccamp ; brcT, une rail liaf- | 
fe d’autres que je n’aurois jamais achevé i 
conter , lefquels Capitaines cftoient fui vis & * I 

accompagnez de fi bons foWats, fi braves 
& vaillans , qu’on n’eufl: feeu lefquels tirer j 
les uns parmy les autres , tant la fleur du j 

grain eRoic belle 5t nette : je mets a part 1 

les j 
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, les Princes & grands Seigneurs, comme 
J • Meilleurs d'Anguien & Condefreres, de 
t ^ Nemours , d’Elbœuf, de Montmorency ,• 
d’Aumale & autres grands , qui accour- 
roienten pofte aufli-toft en ce Piedmont, 
quand ils fça voient que ce Marcfchal dc- 
, ?oit faire quelque journée , comme dit l’E- 
, fpagnol, lefquels tous , comme j’ay veu, tao.t 

I . grands que petits , rendoient fi grand hon- 
J ; neur,oberïïànce &re^peftàccGcneral,com- 
‘ me fi ce fut efté un Prince du Sang ou autre J 
^ auffi luy s’en faifoit bien accroire & s’en pre- 
if, valoir un peu par trop fur eux, car il tenoit fi 

î 1 & authorité , que j'ay veu plu.. 

jl fleurs s’en mefcoritenter& dire, queleRoy 
g i ne la tenoit fi grande & leur efioit plus fami- 
lier,&quc pour un fimpleGentilhomme c*ef- 
j I . toit trop. Aucuns difoient qu’il faloit qu’il le 
J fift ainfi, eftant en païs eftrange , & que par- 
i. , my les eftrangers il faloit ainfi faire va- , 
[; loir & authorifer Ton Roy , afin qu’ils y 
J prilTent exemple à le mieux refpefter, 

J aufli qu’il en voyort faire de mefme aux, 
j| Lieutenant de l’Empereur les voifins,.& 
qu’il n’eflimoit pas moins fon Roy qu’epx . 
J leur Empereur. 

J Si av.oit-il fi belle façon a tenir ainfi fà, 

I leputation & fa profopopée , comme l’on 

dit, quepluficurs ne s’en mefeontentoient. 
’ N 4 ‘ point, 
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point , car il eftoit très -beau Seigneur , 
de fort bonne grâce en tout ce qu’il difoit > 
commandoit &Fairoit, parloitbien, mais 
peu y ce qui deplaifoit fort à aucuns» 

^ J’ay ouï dire à ceux qui l’ont veu , que 
bien louventonles a veujouè'rau:|cefchecs* 
Monfieur de Bonnivet & luy , depuis le 
difner jufques au louper, (ans ^tbferer une 
vingtaine de paroles » voilà une grande 
taciturnitc. 

Tout cela luy changea quand il fut en 
France & à la Cour, car il fe rendit plus 
accoHable , plus familier 3c affable ; auffi 
j’ay ouï dire à feu Monheur de Laiifac , qui 
eftoit un vieux Regeftre de la Cour, que 
le feu Roy François premier dilbit que tels 
grands de Ton Royaume quand ils arri- 
voient a la Cour , Hs y eftoient venus & 
receus comme petits Roys , c’eft à dire 
qu’il n’y avoir que pour eux du premier 
jour à eftrereverenciez,honoreZ| careft*ez* 
recherchez, tant des grands que d’un cha* 
CundelaCour. 

' Le fécond j our , qui eftoit le lendemain , 
comme Princes eftoient venus, commdn- 
çans un peu à décliner en leurs recueils , • 
honneurs , rerpe61s& carelïèst 
Le troiüéme jour ils n’eftoient plus que ’ 
Gentilshommes^qui delcheoienc detout leur 
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grand bien veniâts & de leurs honnorables 
entrées , & eftoient réduits & reglez au pe- 
tit pied comme le commun des Gentils- 
hommes. 

J’ay veu fouvent telles expériences, & s’ea 
Toidtous lesjours, les Courtifins qui Pont 
pratiqué & veu pratiquer m’en fçauroienc 
bien que dire. 

Je vis arriver mondit Sieur le Marcfchal 
a la Cour, qui eftoitlorsà Rambouillet» 
comme j’ay dit cy-defliis , qui fut fort bien 
receu du Roy François fécond , & bien em- 
brafTé & carefTé & refpeûé de Monfieur de 
Guife , qui lors gouvernoit tout , & de tout 
le refte de la Cour, tant de Seigneurs que 
Dames , fort honnoré & admiré , & luy 
fans s’eftonner faifoit fort bonne mine Sc 
montroit grande grâce, comme il l’a voit 
certes ; mais pourtant au bout de quelques 
jours il efprouva le proverbe du Roy 
François que je viens de dire , caria Cour a 
cela que de ne faire cas que des grands fa- 
voris, & les autres ont bcau'eftre accom- 
plis de toutes les valeurs , vertus & bon- - 
neurs du monde, mente. 

' Si bien que ce grand Marcfchal, qui eftoit 
le premier en Piedmont , falut qu’il enduraft 
en France &àla Cour beaucoup de cono- 
pagnons prés defoy , encore bien-aife. ^ 
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Il arriva' fort bien accompagné de force 
Gentilshommes & Capitaines du Piedmont, • 
bien fafehez d’avoir ejuitte où -ils fe trou- 
yoient le mieux ; il les faifoic tous bon voir 
cftoient fort braves & bien en poinét , 
»ais non tî proprement que les Gourti- 
fans » qui d'cux-raefoies font inventeurs 
des belles façons de s’habiller, ou bien mer- 
veilleux imitateurs de celles qu’on leur 
porte , C je parle autant pour les .Gentils- 
hommes que pour les Dames,) voilà pour- 
quoy nous trouvions un peu groflierement 
habillez ces Courtifans Piedmontois , & 
fur tout trouvions fort à;redire fur lcshau- 
£€s& grandes plumes en leurs bonnets. 

V Us voulurent faire au commencement 
la mincd’cftcc rogues & brav^fehes Si. haut à 
la main , mais bien- toft cela leur paffa, 
dont il me fouvieut que trois mois aj>rég 
leur arrivée un jour à Orléans , ou les 
Eftacs fe preparoient , eftans dans un jeu de 
paume , deux Gentilshommes de Mon- 
iteur de Randan , dont il en avoitnourry 
un page, qui s appclloit Pulfet, de la Beau- 
c€, ëc n’y avoir que hx mois qu*il l’avoit 
}etté hors de page , arrivèrent deux Capi- 
taines de Piedmont eftans U avec Monfieur 
de Briifac . qui tftant entrez U-dedansdi- 
leat par une arrogance Piedmoocoiic aux 

-autres. 
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autres * qucc’cftoitaflez joüé & qu’ils vou- 
loicnt jouer. Les autres firent refponfc qu’ils 
vouloient achever leurs parties , qu’ils ne 
quitteroient point le jeu» Surquoy le jeune 
la Rivière Puitallier , qui eftoit l’un des 
deux i voulut mettre l'cfpée au poing: 
les autres deux , Puflèt&fon compagnon, 
fpururent à leurs efpées , qui eftoienc fous 
la corde , 8: ce Pulîèt entreprit la Rivière 
& le liiena & proinena fi bien Ôc fi beau, qu’il 
le laifTafur la place blelTé de trois ou quatre 
coups d'efpée (ans en recevoir aucun , dont 
ilenavoitdeux fur la telle quiluy parurent 
toute fa vie ; l’autre chafle l’autre hors du 
jeu de paume , qui eftoit couru au logis de 
Monficurde Briflac pour avoir fecoursde 
quelques-uns qui menaçoient de tuer tout ; 
mais ils ne trouvèrent perfonne, finon la 
Riviere blefte , dont Tes compagnons fu- 
rent bien marrys & fc mirent après a la 
jchafTe des autres.- MonfieurdeRandanen 
ayant eu le vent , alla à eux tres-bien ac- 
compagné quafi de la plus-part des galants 
delà Cour (car il gouvernoitpaifiblement 
M^ffièursde Guife,) arriva à eux, qui 
les fit retirer plus vifteque le pas en leur Ip-J 
gis, dont n’en fut autre chofe. 

Nous allafmes le foir , quatre ou cinq 

nuenous cftions, voir fouperMonfieurdc 

‘ U 6 Guilc;. 

.-V. • • 
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Guifê , où il y avoit Monfieur de Nemourî, 
Monfieur de la Rochefoucaut, Monfîeur 
de Randan Ton frère , Meffieurs de Guery , 
Genlis » & force autres galans de la Cour , 
& qui difoiént des mieux le mot : MoDÙeur 
de Randan en fit le conte en pleine tabla, & 
luy qui efioit des mieux dilâns & de la meil« 

' leure grâce , nefceut point enrichir le cont# 
de malheur. 

Je vous jure que je n’ay jamais veu fouet- 
ter homme corn me ce la RiviereSc les Ca- 
pitaines bravafehes du Piedmont le fiirent 
ce coup>U de la parole', & comment de 
jeunes pages les avoient eftrillez , 8c que 
ks autres avoient la oublié leur palefirine 
Piedmontoilê. De rire , on ne vit jamais 
tant tire ny de dire mieux le motài'cnvy 
l-un dcrautre»& Madame de Guife& autres 
Dames avec elle en rioyent bien aufli. 

, Monfîeur de Guife , qui eftoit ûgc & 
modéré, rioit bien aufii un petit fous font 
bonnet , 8c blafinoit fort les deux Capitai- 
nes du Piedmont de leur témérité , d’avoir 
voulu chafTerdeux Gentilshommes de leur 
jeu , ce qu’un Prince n’eiift pas voulu faire , 
ay luy-mcfme ; par ainfi fe paffa la foupéc 
aux delpens des Capitaines de Piedmont. * . 

Ce Capitaine la Riviere depuis fe ren- 
dit un trcS'bon Capitaine > 8c tel qu’aux 

troiliémes 
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troifiéiTies troubles eiliant Capitaine des 
gardes de Monfîeur, & Capitaine de 
chevaux Icsers, fit fort la guerre cnXainton- 
geaux Huguenots de la, & eut belle répu- 
tation & fortune ; mais apres leur avoir fait 
^beaucoup de maux, ils l’attrappercnt prés 
de Xaintes dans les tailles du Doiiet en une 
embufeade qu’ils luy avoient drefiee , Sc 
fut tué d’une grande harquebulâde.^ 

Pulïêt , qui l'avoit fi bien cftrillé , fut 
après aux premiers troubles l’un des Eü- 
lèignes Colon nelles de Monfieur de Ran- 
dan, où il fe fit beaucoup fignalcr, & quel- 
que temps apres (c battit en eftocade a Join- 
ville, quiefta Monfieur de Guife, contre 
le Seigneur de Guermand , Breton , qu’il 
blefTa fort heureufement d’un grand coup 
fur la tefte , & luy point. Ce Seigneur de 
Guermand eftoitun jeune Gentilhomme, 
brave,vaillant& des riches Gentilshommes 
de Bretagne , lequel fe noya dans la Seyne 
prés Parisenlc baignant avec Monfieur de 
Guifè , qui fe penfa noyer luy-mcfme le 
penlànt làuver , eftàns tous deux fort 
^ jeunes. 

Pour retourner encore a Monfîeur de 
Briflac , il faut noter de luy une chofe di- 
gne à peler , qu’en Piedmont parmy là 
graEideur'^& fes grands refpeéls jamais par 
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tout il ne fc fit appeller Monfieur, ^ns 
queue » comme nous avons veu plufieurs 
<n France ^ qui abufans un peu de leurs 
grandeurs , permettoient fort bien, voir 
a:ele cômmandoient , qu’ils ne fuflènt ap- 
.pellc2 que Monfieur , fimplemeur, en leurs, 
touvernemens & lieux où ils avoient au- 
tborité. Par tout le Piedmont on ne di- 
foit autrement que Monfieur le MarelcbaU 
_ iwen eft-il vray qu’eu fa mailbu aucuns y 
•efians difoicnt bien Monfieur feulements 
comme en demandant que fait Monfieur* 
ou bicb , où eft Monfieur , & autres in- 
terrogations qui fe font, mais hors de foh 
logistousjours ce mot le proferoît , Mon- 
' fieur le Marefchal jt-aufli faut- il ainfi par- 
ler , car à nul n’appartient d’cftre appel- 
Jé en France Amplement Monfieur, que le 
premier Prince du Sang après le Roy. 

Mefiieursde Guife, & le Conncftable de 
'Montmorency l’ancien , ont fait tout de 
tnefme 9 car il Ce difoit tousjours , Moq- 
^ficur de Guilc, Monfieur le Conneftablc j 
& à leur imitation force autres Princes^ 
Seigneurs en faifoient de mefme. 

Nous avons veu de tout cela les expe- 
•riences. Pour fin mondit Sieur le Maref- 
chai acheva en France & à la Cour Ces 
Tours caducs 6 c maladifs tousjours en 

^ gr4H“ 


r 



f 


it: 


fr 

a 

tT 

ü 

d 


Mr. DE BRANTOME, jcrj 
gran<îtur , comme il fe l’eftoit acquifc , 
car ilentroic tous jours aux affaires & con- 
feil , & on faifoic grand cas de fès opi- 
nions. J’ay veu la Reyne mcrc de fbn 
temps encore vigoureufe, qu'elle avoit (es 
bonnes jambes , ^qu’cHe aymoit ces 
■ longs promenoirs , elle tousjours aller i 
pied, & faire aller mondic Sieur le Ma- 
rcfchal tousjours à cheval , fur un petit 
cheval fauve le plus doux Si beau que je 
vis jamais, & plus propre pour cela, & 
luy cftant tousjours prés d'elle & à fès cofl^ 
tez , elle parlant à luy & luy demandant 
fes avis. De mefme en faifoit-elle à Mon- 
ûeur le Conneftable , qui eftoit un grand 
honneur à eux, &une grande bouté à el- 
le , car les gouttes de l’un & de lautrc ne 
pouvoient accompagner la belle difpoû- 
tion de la Reyne, lefqueiles gouttes em- 
portèrent à la fin ce grand Marelchal au 
trefpas comtne j*ay dit. Il eut une belle 
& honnefte femme , qui eftoit Madarnc 
la Marefchalle , hcritiere de la maifon d'Ef- 
tellan , grande , bonne & riche maifon 
de Normandie , laquelle il ayma & trait- 
ta fort bien , mais non de telle façon que 
j’ay veu plufieurs Dame^enir cette maxi- 
me , n’eftrc bien traité de leurs maris 
quand ils VQnt au change & leur oftent le 

tribut 
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tribut qu’ils leur doivent, pour le donner 
aux autres,- li bien que j’ay veu fouvent 
faire plufieurs ôt folles interrogations en- 
tr’ellcs , fon mary la traitte-t-il bien ? 
Ou bien dire , fon Mary la traitte tant 
mal: ceux qui oyent^es paroles & inter- 
rogations , qui n'entendent point leur 
jargon , difent & refpondent , Jefus ouy , 
ilia traite tant bien , il l’ayme fort & jamais 
ne la frappe ny ne bat. Ce n’eft pas cela de 
par le diable qu’on veut dire ny qu’on en- 
tend , c’eft à fçavoir s’il ne va point coucher 
avec d’autres. Ainfi ay-je veu jargonner plu- 
ficurs de nos Dames fur ce point , de for- 
te qu’U faut tenir cette maxime entre Da- 
mes , que quiconque le mary foit qui n’ail- 
le, au pourchas ailleurs» il eft tres>bon 
mary , encore qu’il la traitte tres-mal 
d’ailleurs de quelques autres façons , car 
le manger & l’honneur qu’on leur fait 
n’eft tant leur vie , ny plus nÿ moins qu’aux 
chevaux le foin & avoyne. Voilà pour- 
quoy MoufteurleMarefchal de cette façon 
netraittoitpas bien fa ferhme, mais pour’ 
tout en tout autre traitement d’honneur, de 
refpeft & de bonne chere , il n’y manquoic 
point • & quand ^e venoit en Piedmont , 
il luy rendoit touRon traittement, & puis 
quand elle eftoit grollê il eftoit fort aile 
’ ! qu’elle 
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qu’elle s’en retournaft foudain en Fcancc 
faire Tes couches ; car il y avoit fait plu* 
(leurs belles amies , comme en Piedmonc 
la beauté n’y manque : entr’autçes la Seno- 
ra Novidalée , l’une des belles Dames» i 
mon gré » qui fut de par de>lâ , & de la 
meilleure apparente & grâce, & parce qu’el- 
le fe voyoit amie du General & Lieutenant 
de Roy , elle fè faifoit valoir & montrer 
quelque majeflé plus que les autres. 

Aiilfi pour telle & pour quafi Princef- 
fè Monüeur le Marefchal la faifoit paroif> 
tre»tant en refpeûs & honneurs» qu’en 
pompes» habits & autres fomptuoütez, juf* 
ques aux danfés & Muhque : fî bien qu’il 
avbit fa bande de violons la meilleure qui 
fut en toute l’Italie , où il eiloit curieux 
de l’envoyer rechercher & la tres-bien ap- 
pointer , defquels en ayant elle fait grandi 
cas au feu Roy Henr^ laReyne» les 
envoyèrent demander a Monfieur le Maref^ 
chai pour apprendre les leurs , qui ne va- 
loient rien » & ne (èotoîent que petits re- 
becs d’Efcoflèau prix d’eux: a quoy il ne 
faillit de les leur envoyer » dont Jaques Ma- 
rie de Baltazarin eûoient les chefs de la 
bande , & Baltazarin depuis fût valet de 
chambre de laReyne,& l’appclloit-onMon- 
(îeur de Beau joyeux , cpmme j’en parle aiU 
leurs. Pour 
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Pour CD parler rray ,cc Marèfchal le moa« 
tra grand & fpmptueux en tout en fon 
Gouvernement * car enfin un Lieutenant 
General du Roy il faut qu’il Toit univer- 
<êl&. general en tout. Il eut de cette belle 
Novidalle une fille tres-bellc comme la 
merc , laquelle fille fut vouée i Dieu de 
voilée d’un voile à cacher (à grande beau- 
té pour n’en faire envie au monde , maiî 
jamais ne fe put-elle cacher , fi bien qu’oa 
ne la voye & reconnoifle pour tres-bclle , 
& que fes yeux clairs & luifans ne trans- 
percent tout; ny plus ny moins qu’oQ,void 
le folcil percer de fes rayons & entrer dans 
une chambre , quoy que l’on ait les fc- 
. neftres bien clofes & ferrées de vitrages, juf- 
, _ques aux autres grottes &.caverncs despro-. 

fonds & ob/curs rochers > tant eil grande la 
' tranfparence du foleil. 

.. !Tout de mefmc eft celle de la grande 
beauté d’une très -belle Dame. Mondit Sieur 
le Marèfchal eut aufiiune autre fille natu- 
relle^ je ne fçay de qui , laquelle nous a* 
▼ons veuc a la Cour , qu’on noramoit 
Beaulieu, belle & lion nefieDamoifelle. Il 
eue auiTi un fils bafiard devant qu’aller 
enPiedmonc, lors ^u’il efioit âla Cour: 
on m’en a bien nommé la raere, que je ne 
nommeray point , car elle eft de trop 
* . i grande 


Mr.. DE BRANTOME. $97 
grande cftoffe:. illefic Evefque de Coutan- 
ces 6c cftoic un tres-honnefte & agréable 
Prélat, & d’efprit& de fçavoir. Il lucceda 
•à cette Evefehé à (on oncle, frère dudit 
Moniîeur le Marefchal , & mourut ainô 
<ju’il s’en alloit eitre Cardinal. Il eftoit 
•auin un un très - (âge & honnefte Prélat , 
& de fort belle apparence 6c bonne gra-;. 
ce, comme Ton frère aifné, 6c de cette 
raefme beauté & taille. Je parie ailleurs de 
ces deux Meifieurs fes fils 6c Mefdameslès 
deux filles & de leurs vertus En la beauté 
& bonne grâce dudit Sieur Marefchal ne le 
reflenible pas le Marefchal deCoflé, troi- 
liémc frère, car il eftoit fort petit comme 
fon pere , qu’on appelloit aufli le petit Gof- 
fc; voyez nos Hiftoires, 8c celles de Naples , 
d’un Cofte , favory fort du Roy René, donc 
font fortis ccux-cy dit- on: auffi du temps 
du Roy François on l’appclloit le petit 
Çoffe. Il ne laiffa pour fa petitdTe à cf- 
treun bon ,fage 8c avifé Capitaine, com- 
me il l’a fait paroiftre en plufieurs bons 
lieux. 

H eut deux Gouvernemens de place 
l’un apres l’autre, fort feabreux &fur kf- 
qûcls l’Empereur jetta l'oeil inceflàmment , 
qui eftoient Mets 6c Mariambourg , dont, 
bicnluy fcrvitd’cftreçe qu’ileftoit, & mef^ 
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me i Mariamb ourg , car il eftoit là bien à 
l’efcart & donnoit bien de la peine à le fc" 
courir & d’hommes & de vivres j ilavoit 
la celle & la cervelle aulTi bonne que le bras,- 
encore qu’aucuns luy donnèrent le nom de 
Marelchal de Buteilles, parce qu’il aymoic 
quelquesfois à faire bonne chere> & rire 
& gaudir avec les compagnons, mais pour 
l^cela fa cervelle demeuroic fort bonne & 
faine , & le Roy & la Reyne Ce trouvoicnt 
bien de les avis , ce difoient-ils j aulTi l’a- 
vancerenc-ils', car ils le firent Surinten- 
danc des finances , où il ne fit pas mal Tes 
affaires Sc mieux que les miennes , ce di* 
foit>on : aulTi fa femme qui efioic delà mai- 
fon de Puy Greffier en Poitou , mal habi- 
le pourtant & n’efiant jamais veuë à. la 
Cour, linon lors qu’il eut cette charge de 
financer. Lors, qu’elle fit la reverence à la 
Reyne, elle remercia d’abord fa Majefté de 
Pincendance des finances qu’elle avoit don- 
née à fon mary , car ma foy { dit- die) nous 
cfiions ruinés fans cela , Madame , car nour 
devions cent mil clcus , Dieu merci de- 
puis un an tous en fommes acquittez, & fi 
avons gagné de plus de cent mil efeus pour 
achepter quelque belle terre. Qui rit là- 
delïus ce fin la Reyne 3c tous ceux & cel- 
les qui clloient en fa chambre , làns que fon 

mary 
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mary, qui bien fafehedit aflez bas qu’on 
l’ouïft,Ha! par Dieu Madame la folle vous 
vuiderez d’icy , vous n’y viendrez jamais ; 
qu’au diable foie elle, me voilà bien accouf- 
tré; la Reyne Fouît , car il difoit fort bien le 
mot, qui en rit encore davantage. Dés le 
lendemain il luy fit plier fon pacquet Sc 
vuider. ^ 

Du depuis il efpoufà une féconde fem- 
me plus habile , la Senefchale d’Agenez , 
& fit-on deluÿ un vers , faifant allufion fur 
fon nom de Gonnort,car onl’appelloit ainlî 
■ devant qu’il fuft Marefchal ; le vers eft tel , 
Nam nec habetfamulwthregnatYumCar- 
dinetuphy 

Carnavalet régné avec Gonnort.L’allufîon, 
fait fur Carnavalet en difànt , Nam nec habet 
famulum, 8 c fur Gonnort,p/ïr Cardine tuifi, 
C’efl une allufîon bien fencanc fon rebus de 
Picardie. Après cette intendance de finances il 
fut fait Marefchal de France: pour fa premiè- 
re curée il fut donné par la Reyne pour con- 
feil principal à Monfieur frere du Roy , 
fon Lieutenant General au vpyage de Lor- 
raine , où ledit Marefchal fut fort blafmé • 
dequoy on ne donna la bataille aux Hu- 
guenots, à noftre Dame de l’Efpine en 
Champagne, car on en euft eu tres-bon 
marché, comme gens qui fe retiroient en 

grands 
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grands defordrcs & longues traites, mais 
là les ayans atteints on leur donna temps 
& loiûr de s’cûoigner & tirer de lon- 
gue, par un fejour dc deux Jours , que l’on 
ütmaî à propos fur la maladie dudit Ma- 
rcfclial, qu’aucuns difoient apoftee, d’au- 
tres à bon efeient: tant y a que l’occalion 
s’efehappa belle fur ces bandes Huguenotes , 
tant pour leurs retraittes que parce qu’elles 
cftoient foibles , & celles du Roy belles & 
fortes & augmentées des forces de Guyen- 
jae de beaucoup , que Monficur deTerride 
avoit menées, montant à douze censche- 
yaux 9 tant gendarmes que chevaux lé- 
gers , & huit mil hommes de pied que nous 
cftions arrivez tout frais , victorieux des 
trouppes de Poncenat , qui avoit cinq cens 
chevaux & plus de cinq mil hommes de 
pied , que nous defifmes en Auvergne fous 
k conduite de ce brave & vaillant Monfieur 
de Montfallcz le jeune Tillade , Meftrc de 
camp des Légionnaires de Gafeogne , fort 
brave & vaillantCapitaine,qui nous menoic, 
& n’eHions pour lors que trois cens che- 
vaux Si autant d’iiarquebuders à cheval , à 
çaufe des trois grandes journées qu’il nous 
falut faire pour aller à eux en ces afpres mon- 
tagnes d’Auvergne, &laiflàrmes le gros 
derrière : où. je ne fçay à quoy tint donc que 

nous 
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nous ne donnaûncs cette bataille , à noftrc 
Damedc rEfpine; mais j’en vis ce jour qu® 
l’on faillit ce coup, Monfîeur de Nemours 
bien en colère , car il menoit en ce voyage 
l’avantgarde avec Monûcur de Montpen- 
iîer & le Conte de Biidàc avec fon infante- 
rie, à qui ne tint que fon oncle ne corn- 
batift , car il avoit déjà commencé à dé- 
faire quelques gens dans un village. 

Pour exeufe dudit Monlieur le Ma- 
refcbal l’on difoic qu’il avoit comman- 
dement de la Reyne de ne bazarder point 
la bataille , fur tout craignant qu’il ne 
mefadvint à Monlieur fon mieux aymé 
fils , qui jeune & tendrclet se faifoic 
que venir à une ü grande Stgrolfe charge, 
trop dangereufe pou^: luy en un grand 
eboe de bataille. 

. Voilà comment en fut l’excufe dudit 
Marefchal , lequel cinq mois apres no 
fc voulant ayder d’aucunes; exculcs fut 
commandé d’aller en Picardie Lieutenant 
de Roy & défaire le Sieur de Coqueville» 
qui avoit affemblé prez de douze.cens har- 
quebufîers François congédiez à caüfc de 
la paix de Chartres , qui eftoient des bons , 
& quelques chevaux; nous defifmes tout 
cela en un rien & forçafines Saint Valéry , 
où Us s’cftoicut retirez» avec peu de perte 
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des noftres , car nous n'y perdifmes que le 
Capitaine Gouas , le fécond des trois freres* 
qui fut dommage, car ü eftoit untres-bra- 
re Sc vaillant Gentilhomme 5 il a fbn fils 
aufïi brave & vaillant , qui eft aujourd'huy 
en Provence Gouverneur d’Antibes fous 
Moniteur d’Efpernon. 

Ces trouppes defaites^qui vouloient aller 
en Flandres contre le Duc d’ Albe > ou pour 
mieux dire pour remuer encore en Fran- 
ce avec le Prince d’Orange, qui venoît d’Al- 
lemagne avec une groiïè armée , le Capital* 
ne Coqueville fut pris & mené à Paris , où il 
eut la telle tranchée ayant parlé plus qu’on 
n’euil voulu du collé des principaux chefs 
des Huguenots. 

Ce Prince d’Orange donc venant en 
Flandres avec une grollc armée, ce grand 
Duc d’ Albe alla au devant de luy , & la ren- 
dit par fa fageCfe fi mutile àccluy qui la luy 
avoir menée à l’encontre , qu’elle ne luy fer- 
vit de rien , & elle voulant venir tomber 
fur nos bras , le Marcfchal de ColTé encore 
en Picardie y pourveutfî bien^ qu’elle ne 
nous put nuire, & falut qu’elle s’en rctour- 
nall encore en Allem^nc comme elle eftoit 
venue, fans aucuns efïeéls , ayant accueilly 
les Seigneurs de Mouy, de Janlis', d’An- 
tricourt , & autres Gentilshommes Fran- 
çois 


s 


Mr. DE BRANTOME. 515 
çois de U religion , montancà cinq ou lût 
•cens chevaux & quelques douze cens harr 
quebufîers des bons , tous de la religion / 
qui n’avoientpeufe joindre avec MelTieurs 
-les Princes & Amiral lors qu’ils vinrent 
en Guyenne, & demeurèrent tousjours en 
Allemagne, vivans de gré â gré, qui eft à no- 
tera ce que me dirent aucuns d’eux depuis, 
julques à ce que le Duc de Deux-Ponts em- 
mena fon armée en Guyenne, ou eftôit auC- 
û le Prince d’Orange, non en grand chef 
iîe charge, mais en privé , luy & le Comte 
Ludovic. Le Marefchal de Colfé eut grand 
honneur pour ce coup , d’avoir ainü def- 
tourné cet orage de l’armée de ce Prince 
d’Grange voulant tomber en Picardie, & 
aiifli qu’il ofta, (j’yeftoisj leSieurdeBou- 
chavanes- d’Orlan , Lieutenant de Monfieur ' 
le Prince , dont il eftoit Gonverneur , & bra- 
ve Gentilhomme; iln’yavoit en. Picardie 
autre eîpine que celle-là qui peut picquer 
pour les Huguenots contre les Catholiques. 

Tous ces exploits fit ce Marefchal fort 
heureufement & avec peu de trouppes, quî 
eftoient les compagnies des garnirons de- 
là * qu’il fit fortir, dont la mienne, qui 
eftoit dans Perbnne , en eftoit une, & parce 
qu’elle eftoit afiez bonne & belle, il la prit 
pour (à garde. 

Tme II, O Ces 
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par apres les batailles de Jarnac, Moo- 
contour,&<i*Arnele Duc» s’enfuivirenc, ou 
ledit Marefchal acquit beaucoup de répu- 
tation, tant pour fa valeur que pour (à con- 
duite & confeil ; mais Monlîeur de Tavao- 
nes&ifoit le delTus au lîege de la Rochel- 
le. Lors que Monlieur le Comte de Mont- 
gomery y mena le lècours d'Angleterre , 
mondit Sieur le Marelchal luy (èul fut la 
principale caufè dequoy il n’y entra, car 
ce fut luy qui confeilla & ordonna de me- 
ner les pièces de canon fur le bord de la 
mer» dont il y en eut une qui. donna fî 
à propos un coup dans l’Amiral, oii efloit 
ledit Sieur Comte , qu’il le perça tellement 
qu’il faillit à s’enfoncer , fans que quali tout 
ceux du navire y accoururent & s’yamufe- 
Tcnt , tellement que fur cette alarme & 
empefehement la marée vint à faillir, & 
furent contraints de tourner i main droite 
& aller mouiller l’ancre a une demie lieue 
dc-là, & faire bonne mine tout le refte de 
ce jour 6c tout le lendemain , mais non 
fans eftrelàlûcs de nos galeres qui les allè- 
rent efcarmoucher 6c appeller au conabac ; 
mais n’en voulant tafter levèrent l’ancre 
le lendemain & reprirent leur mcfmc rou- 
ie d’où ils eftoient venus. Ceux qui cftoiént 
dedans du depuis dirent que (ans ce coup 

pour 
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1 pour le feur l’Amiral & tous les autres 
vaiflèaux entroient dedans , ainC qu’à voir 
leur brave contenance & furie altiere à leur 
venir on le pouvoir bien conjecturer : que 
s’ils y fulTent entrez c’eftoit une grande 
honte pour nous, car it nous eut Sluou 
lever lelîcge , comme déjà aucuns en mur- 
muroyent, ou nous y opiniaftrans nous y 
eufllons perdu deux fois plus d’hommes 
que nous n'y perdifmes , encore que de bon 
conte fait nous y perdifmes vingt-deux mil 
âmes , dont il y avoir deux cens foixante-fix 
Capitaines , Lieutenans< Enfêigaes , Sc 
Mcftresdecamp. 

J'ay veu que j’en avois le rolle qu’un 
^ foldat d’efprit par nos bandes fut curieux 
de faire , & bien au vray , ainlî que Mon- 
fieur deStrozze le Colonel en le lilànt le 
feeut bien confirmer , & j’y eftois prefènt. 

Voilà le bonlcrvice que fit lors mondit 
Sieur Marefchal à Ton Roy, qui depuis huit 
mois après le fit prendre prifonnier avec 
Mr.dc Montmorency au Bois de Vincennes, 
ôc puis efpoufcr la Bafiille pour fdze ou dix- 
fept mois, jiifques à ce que Monficur les en 
fitfortirj de cela j’en ay parlé ailleurs. 

Du depuis mondit Sieur Marefchal s’af*' 
fcCtîonna au lèrvice de Monficur pour 
celte obligation , plus qu’en celuy du Roy , 

O Z mais 
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mais pourtant Monfieur le voulant mener 
en Flandres à 'Ravitaillement deCambray, 
le 'Roy voyant que cela ne raifonneroit 
pas bien « qu’un Marefchal de France feroit 
en la compagnie de Monfieur pour faire 
cette guerre , & que le Roy d’Efpagne le 
prendroit i mal , luy fit commandement 
de n’y aller point & le venir trouver, â quoy 
il obéît : ce qui tourna depuis i grande 
gloire à Monfîeur, car ce voyage luy fiic 
tort heureux , tant â lever le Eege de Cam- 
bray & s’en rendre paifîble polTelïèur , qu’d 
prendre autres places ; & difoit un chacun , 
voire Monficur.le premier, que fi le Ma- 
rcfchal de Colle eut eftéavec luy, tout le 
monde eut dit que c'efioit le Marefchal 
de Code qui avoir tant fait , à caulc de (à 
grande expérience, conduitte & làgelïede 
guerre , & luy eut-on donné tout le los & 
la gloire , & peu a Monfieur , au lieu que 
Monfieurlaparticipoit tout. 

Je vis la Rey ne mere un J our à Saint Maur 
en dire de mefme,& qu’à Monfieur Ton fils,& 
à luyfeul ,eftoit deu le triomphe de cela. 

Pour faire fin de mondit Sieur le Maref- 
chal, il mourut comme Monfieur IcMa- 
fefchal de BrilTacfon frere . dans foa lit , 
du tourment des gouttes , defquelles je l’ay 
veu quclquesfois delèlpcré , dont il me fou- 
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vient qu’une fois aux premiers Eftats a 
Blois Monlîeur. de Strozze & moy l’alUr» 
mes un jour voir qu’il cftoit malade , ain- 
û que Monlieur de Scrozze luy demanda , Et 
bien, MonHeur* q\ie Faites- vous? Ce que ]ç 
fais > Monfîeurimon grand amy , par Dieu 
je me recommande à trente mil paires de 
diables , qui me viennent quérir & guérir > 
puis que Dieu ne le veut pas. Et puis après 
s’eftre un peu allegcrc & revenu àfagaye 
humeur> il nous dit, Mort Dieu» vous autrc$ 
qui elles mes bons.amis > ne me voulez-vous 
pas ayder à avbir. raifon de ces bourreaux 
Médecins , qui ne me veulent pas laifTcr 
boire du bourru ? & par Dieu j’en boiray 
tout à cette heure avec vous, en defpitd’cux^ 
qu’on en aille quérir, vous elles de mes meil* 
leurs amis, s’ils viennent vous les chalîèrez. 
Et puis le bourru, venu nous en beufmes 
chacun un bon coup , & vous, aiïùre que cç 
ne Rit pas lâns bien rire : mais le mal- 
heur fut que deux jours apres que nous 
tournafmes le revoir, il nous Ht Tes plaintes 
du mal que le bourru luy avoir fàitfentir 
depuis , à ce que luy faifoient accroire ces 
marauts Médecins, mais qu’ils mettoient 
là-deRus leurs exeufes & afneries , qui ne le 
fçavoient guérir ; & puis nous dit , Or bien , 
il faut prendre patience. 
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Un foir devifant avec Monficur fami- 
lièrement & luy difant quel<jucs-iines de 
fes petites vérités, il luy dit , Mort Dieu, 
vous autres Roys & grands Princes , vous 
ne valez rien très tous, fi Dieu vous faübit 
raifon vous mériteriez d’eftretous pendus. 
Comment pendus, dit Monfieur, c’eft à faire 
adesmarauts vilains &belifires. Ah! par 
Djeu, rclpondit le Marefchal, il y en a eu de 
meilleure maifon cent fois que vous qui 
l’ont bien efté. De meilleure maifon que 
moy, répliqua Monfieur, il n’y en eut ja»- 
mais.Et fi a par Dieu,refponditle Marefchal, 
Jefus Chrift , n’a-t-il pas efté pendu, & qui 
tftoit de meilleure maifon que vous? Ce 
fut à Monfieur à rire & a s’appaifer, eftant 
îrritd dequoy l’autre luy avoit dit qu’il y 
en avoit de meilleure maifon que luy au 
monde, comme celle de France par deflus 
coûtes l’emporte. 

J’ay parlé cy- devant de plufieurs bons 
£c grands Capitaines qui ont aftifté Mon* 
fieur le Marefchal de Briflac en Piedmont , 
en (es belles guerres qu’il y a faites j fi je me 
voulois amufer es geftes de tous , & à def- 
crire leurs valeurs comme je fais d’au- 
cuns, je n’aurois jamais fait, & entrepren- 
drois un œuvre par trop grand & impof- 
fiblcà moy î voilà pourquoy ils m’exculê- 
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rontfî je ce les repallè parciculieremenc les 
uns après les autres fur leurs loiianges , en- 
core qu’ainlî (ju’il viendra à point je ne 
les veux oublier tousjours par quelques 
traits de plume ; voilà pourquoy pour d 
cette heure je les lailTe, pour prendre en main 
Monfieur deVaffé. 

MONSIEUR DE VASSE'. 

M Onlieur de VaCTé , lequel fut un très- 
bon & très- vaillant Capitaine , eut ce 
bonheur d’avoir rompu la paix, en Pied- 
mont parle commandement du Roy, à cau- 
(êd^Parme, comme j*ay dit, par laprilc 
de Saint Damian , qu"il furprit & prit par 
une belle avanturc : les Hiftoires , & mef- 
xnes Monfieur de Montluc , en parlent. Sa 
valeur fut caufè de Ton avancement , mais 
Monfieur le Conneftablc en fut bien caulè 
auffi, lequel quand il fut defavorifé& re- 
tiré en famaifon , jamais Monfieur de Vaf- 
Cé ne l’abandonna & le vifîtoit fort fouvent , 
ce que ne firent force autres Courtifans , 
qui luy eft oient obligés : auflî Monfieur 
le Conneftable retournant à la Cour , a- 
prés la mort du Roy François, l’avan- 
ça fort & luy fit avoir le Gouvernement 
du Marquilàt de Saluces , qu’il gouverna 
Sc entretint fort làgement » bien qu’il fiit 
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haut â la main , colère & bizarre-, dont il 
me fouvienc qu’aux Chevaliers de Poifly , 
que le petit Roy François fit, le Maiftre 
des ceremonies Monijeur deChemans^ ou 
de Rode, les accoupla tous deux. Mon- 
fieur de Montluc &deVafle,pour aller 38 
marcher enièmble aux ceremonies , 3cmefi> 
mes à l’offrande. 

Jouïs feu Monfîeurdc Guifê dire, Les 
voilà bien couplés enfèmble , car ils font 
autant bizarres , hauts à la main & coleres» 
que pas un de la trouppe , mais pourtant 
très -braves & vaillans Capitaines. 

Ce Monfîcur de VafTé eut une grande 
querelle contre le Capitaine Montmas, tres- 
vaillant & hardy Capitaine: la querelle 
vint, que Montmas ayant eu le Gouverne- 
ment d’uncpetitepIaceenPiedmont, dont 
ne me fbuvientdu nom , par la faveur dé 
Monfieur de VafTé , qui ayant trouvé un 
fèrviteur ou foldat de Monfieur de VaiOfé » 
qui guettoit avec l’harquebufe une belle 
i^uve, il le battit &re(lrilla fi bien, que fè 
venant plaindre à Ton maifire , ainfi que 
Monfieur de Briflâc Te promenoir fur le 
pont du Pau , voicy Monfieur de VafTé , 
qui colere comme il efioit , vint d Mont- 
mas & le pouflà fi rudement qu’il le cuida 
porter dans l’eau.Sur ce ayant cfié fiiic le ho- 
là 
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' la dePicdmont, Montmas , vaillant com- 
me l’efpée , demande le combat , qui luy 
fut refufe de Monficur le Marefchal, & ayant 
pris la pofte le va demander au Roy Hen- 
ry , qui le luy rcfufa , ^ caulè du ferment fait 
de feu mon oncle la Chafteneraye. 

Monfieur de VaCTé fçaehant cela prend, 
aulfila pofte, vient à la Cour, pour fepre- 
(enter au combat s le Roy le luy rcfulà 
audl , & les voulant accorder , il ne peut: 
pour le premier coup, car & l'un & l’autre, 
eftoient braves & opiniaftres. 

Enfin un jour le Roy prit Monfîeurdc 
Vaft*é & luy dit , Pour qui tenez-vous 
Montmas? Jeletiens,Sire>pourundcsbra«^ 
ves & vaillans Capitaines que vous ayez en- 
voftre Royaume, & contre lequel fi je me 
bats & le tue » je me tiendray frcs-glo- 
rieux. Le Roy puis apres fit cette meûn«- 
demande à Montmas , qui luy fit mefmc* 
relponle. (Ils n’avoientgardel’unny l’autre 
de dire autrement» pour l’avantagede leur 
honneur.) Alors les prit tous deux & leur, 
dit. Puis que vous avez fi bonne opinion': 
l’un de l’autre , vous devés eftre contents & 
farisÉaits l’un de l’autre, & ne vous amu-- 
(èr point à un combat pour fi petit fujec 
qui ne vaut pas le parler ; parquoy je veux 
que vous foyezbons amys , & ainfi les fie 
O 5. embrafr 
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embraflèr avec commandement de ne s'en- 
tredemander jamais rien ; mais Montmas 
luy dit qu’il ne trouvai! mauvais s'il ne 
parloir jamais à luy ny le falüoit. 

Au bout de quelque temps la fortuM 
voulut que Montmas ayant eu quelque 
don du Roy au païs du Maync , prés la 
maifon de Monfieur de Vafle , il y envoya 
un homme pour faire cette affaire ,• Mon- 
fieur de Vade le feeut, auquel il fît tres- 
bonne chere & luy affifta fort en ce cas. 

Au bout de quelqu’autre temps aufîl 
Monlîeur de Vafïé eut une affaire en Ga- 
feogne, prés la maifon de Montmas , pour 
un mefme fujet de don , & Montrais luy 
rendit la pareille à fon homme , ainfî 
fe rendirent les courtoifîes Tua à Tautre, 
pourtant ne (ê parlèrent jamais. 

Du depuis Montmas quitta le Piedmonr, 
& fut en France Mettre de Camp de l’in- 
fanterie Françoife, tres-renommé pouref- 
cre brave & vaillant & digne de fon Ettac , 
qu’il ne garda gucres > comme j’en parle 
ailleurs. 

Monfîeur de Vatte le furvefeut long- 
temps après > ayant laiffé après luy une bra- 
ve lignée d’enrans & tres-vaillans » des- 
quels je parle ailleurs. 

li ne ^ut point douter que fî ces deux 

braves 
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braves & vaillans Capitaines Riiïênt en- 
trez en camp , qu’il ii’y euft eu du fang 
bien relpandu. J ay ouï faire ce conte pre- 
cedent a deux Capitaines tres-honeftes & 
galans > qui eftoient de ce temps en Pied- 
mont. 

MONSIEUR DE SAL- 
VOISON. 

0 

O R parlons à cette heure de ce brave 
Monfieur de Salvoifon , qui a efté en 
fon temps un auiTi bon, vaillant, fage & for- 
tuné Capitaine , que Roy de France ayc 
eu , & s’il ne fut mort fi-toft comme il 
fit, il eut fait beaucoup parler de luy & à 
gorge bien déployée. 

Il eftoit tel què pour les belles choies 
qu’il faifoit , plufieurs François, Elpagnols 
& Italiens difoient de luy, & lecroyoient 
fermement , qu’il avoit un dprit ^milier 
qui luy drefibit tous les mémoires & deC» 
feins, & les luy conduifoit fi bien , qu’au- 
cuns en ay-je veu en Piedmont , qui ont 
creu& affirmé que le diable le vintprefler 
de la mort & l’emporta. Mais ce font a- 
bus, fon gentil efprit & grand entende- 
ment , fon fçavoir , fa vigilance » fa prom- 
ptitude, fafagefic, fon bon coeur & bon- 

O ^ heur. 
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heur , ont efté fon feul vray démon & efprit 
familier, &n’en eut jamais d'autres. J’en 
ay veudire de melmc & de Monfieurî’A- 
miral & de plufieurs autres graqds Capi- 
taines , gui ont fait des choies par deilus 
l’ordinaire de l’humanité , & le vulgaire 
ignorant va tout convertir & approprier 
à cet cfprit familier. 

Pour quanta fa mort, il mourut com- 
me un autre , & bon Chredien , mais pour- 
tant deièlperé de regret , qu’il ne furvivoit 
a Tes beaux de/Teins , qu’il eut bien voulu 
mettre avant mourir en bonnes executions , 
comme il penfoit & s’en alTuroit , fur plu- 
iîeurs villes de Lombardie , & principale- 
ment fur Pavie , qu’il alloit en peu de temps 
empiéter par le Thefîn, dont il en a voit la 
porte marchandée, ne s’en cachant a au- 
cuns de lès plus privés , ains leur difant qu’il 
vouloir aller quérir & r’avoir lechappeau 
ou bonnet du Roy François , qu’il y laif- 
fa après fa prilè , dont aucuns dilènt que ce 
fnt à Gennes, ce qu’on tient le plus vray. 

Ce conte, fabuleux eft tel , que lors que 
ledit Roy fut pris, on le mena paflèr dans 
Pavie , & y accourant tout le monde en 
prellcpour levoir, illeur dit, Et bien Mef- 
lieurs.qiie voulez- vous îvoulez- vous de moy 
quelque chofe? jpour le prelcnt jenevous 

peux 
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peux donnet que mon chappeau que voi* 
là, je* le vous don ne, gardez-le bien jufques 
à ce que je retourne, ou que je l*cnvoyc 
quérir par quelqu’un des miens. 

Voilà pourquoy Monfîeur de Salvoi^ 
fon difoit qu’il vouloir avoir le chappeau 
du Roy, que Monfîeur de Lautrec, lors qu’il 
prit cette place, avoir oublié & ne l’avoir 
retiré ; mais queluy n’y faudroit pas. Auflf 
difoic-il à Tes foldats quelques jours avant , 
Compagnons , courage , devant qu’il foit 
long - temps je vous feray aulner le ve- 
lours avec la picque. Le malheur fut qu’il 
mourut fur cette belle entreprifc ; & fa mort 
fut telle, après qu’il eut pris CafàI,dont j’en 
parlcray cy-aprés> il faifoit fort la guerre 
aux Eljpagnois qui eftoient aux garnirons 
des environs , & les endommageoit fort j 
furquoy ils s’aviferent de s’aflcmblcr eh 
grandes trouppes & d’aller fortifier une 
vieille ruïne de chafteau, qui avoir efté ruiné 
autrefois,entreValance& Cafal, qu’on nom- 
moit le Çaftellet , & eftoit prés de Calai , ils 
travaillèrent^ & remuèrent terre , fi bien- 
qu’en moins d’un rien ils le rendirenwen 
defenfe& feureté. 

Monfîeur de Salvoifon ne trouvant pas 
bon ce voifinage, aufli-toft affemblc les 
garnirons de Valance^ Versuë dcGafaUSé 

O 7 fait 
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fait un gros & vint trouver l’cnnemy , Sc 
avant qu’il euft loilîr de fe fortifier davan- 
tage , força le fort & le prit d’aiTaut , & tua 
la plus- part de ceux qui eftoient dedans , & 
prend prifonnier le Capitaine, qui eftoit 
Efpagnol& s’appelloit le Capitaine, For- 
nas , qui fut fort bleflèau vifage: c’cftoit 
au mois d’Aouft,que les chaleurs d’efté font 
la les plus vehementcs. 

Monfieur de Salvoilbn travailla & pei- 
na tanta cette fadion & à la retraite , qu*il 
luy falut faire à caufc dcsgarnifons d’Aft , 
CreEèntin & autres, qui eftoient a0€m- 
blces& en grandes forces pour luy donner 
en queue mais il fe retira fi bravement & 
fagement, quil mit tous (es foldats , tant 
François que Suifles, fous la charge du Ca- 
pitaine Fusberq , que l’ennemy ne leur' 
ftcut rien faire", finon qu’il y prit un gros 
vilain puri(y& une fievre chaude, dont il 
en mourut au bout de fîx jours , en l’âge 
de trente- fept ans, quin’cftoit que Ca. fleur 
& fa vigueur pour exploiter de grandes 
choies. 

Çette mort peut bien faire taire ceux 
qui ont dit que le diable l’ayt emporté 5 
je ne dis pas que cette fièvre chaude ne luy 
cauGill force frenefies en la relie , & beau- 
coupdedelpitsmaudifiàus en foy Sc defef- 

poir, 
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poir , dequoy il mouroic en tel âge & (ùr 
le point de Faire de grands fervices au Roy , 
ce qui a donné occafîon à aucuns de par- 
ler finift rement de Fa mort ; je ne dis pas 
auFTi queluy , quieftoit curieux de fçavoir 
tout, qu'il ne s'aydaft autant du naturel que 
du fupernaturel, pour mettre à finies hautes 
cntreprifes > comme de vray il y a des fe- 
crets cachez en la nature , que qui les peut 
découvrir & bien fçavoir , il peut faire 
beaucoup de chofes admirables, qui paroif- 
(cnt impolTibles au monde; & luy qui 
cftoit ambitieux , que pour eriger & en- 
tretenir fon ambition n’y employai! tou- 
tes les herbes de la Saint Jean , comnae 
Tondit. 

Voilà pourquoy on avoit opinon qu’il 
avoît un efprit familier, mais de croire 
qu’il iè fui! donné au diable , c’ei! une 
vrayeimpoi!ure& un vray abus. Je penfc 
que ceux qui liront ce difcoujs , riront 
bien , dequoy je raconte la mort plufioft 
que la vie; mais à moy tout eft de guerre 
de pardon, qui ne fais profeiïion de 
bien coucher par eferit ny diipoiêment, 
mais ainfî que ma mémoire » mon eiprit 
mon humeur & ma plume me poufic. 

Pour venir donc à quelques traits de 
vie dudit Moniîeur de Salvoifoo, vous 

dcw 
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devez fçavoir qu’en Tes jeunes ans il fut 
dédié à l’Egli/e , & mefme que j*^ay ouï 
dire qu’il eut quelque prebendc en l’E- 
gliifê de Cahors. Î! efludia 11 bien aux 
Univerfîtez, & mcfmes â Tholofê , qu’il le 
rendit profond aux fciences , & avec fes 
eftudcs il ne lailïàd’eftre débauché & à por- 
ter l’efpée & à ribler le pavé comme y font 
ordinairemerit les efcolicrs de grandes U- 
niverfitez; fi bien qu’on n’euft feeu dire de 
luy , finon qu’il efioit auiTi bon homme 
d’elpée que de lettres, car il fçavoit fort 
bien la pratique des deux. Le cours des 
lettres pourtant le fafehant & fe prelèn- 
tant le voyage d’Efcoiïe fous Monfieur 
d^£fi*e , il fe débaucha Sc s’en va en la 
compagnie de Monfieur de Negrepellice, 
cheval léger, ou pour le commencement 
defes arrnes il le fît fort paroiftre , fi bien 
qu’en un combat qui (è fit un jour il y al- 
la fi avant qu’il fut pris prifonnier des An- 
glois , lefqucls le trouvèrent fi fuffifant , & 
fi capable en toutes lettres , & fi agréable 
en fes difoours, qu’aucuns en firent grand 
cas au petit Roy Eduard , qui tres-f^avanp 
Pripce qu’il'eftoit, l’envoya quérir & le 
voulut voir , ainfî qu’un chacun ayme fon 
femblable ; il le raifonna & le trouva tel 
qu’on luy avoit.dit, & lî fort à fon grc, 
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ipi’il luy prefènta. un fort beau parjty 9’il 
' vouloit dcmcurerlivec luy > mais luy s*cxr 
culànt fur le ferment & afîèûion qu’il por^ 
toitàfon Roy &àfà patrie, le fupplia dÇ 
le 'mettre à rançon & luy donner conges 
& que fon Jbonnoir fauve, jamais il ne 
luy feroit autre que tres-bum.ble fèrviteur 
en tous endroits qu’il luy commanderoic. 
Le Roy» aprds l’en avoir remercié & ren- 
du la pareille en honneiles paroles , le reup 
voyalàns rançon. 

Partant de-U il s*cn alla en Piedmont;, 
où il ne fit grand lèjour qu’aufii-toft il ne* 
s’y fitconnoiftre* par lès vertus & valeursi 

Il fit entreprife fur le chafteau de Mi- 
lan , par le moyen du Seigneur Ludovic 
de Biragues & Prefîdent de Biragues , de** 
puis noftre Chancelier , qui eftoient de la 
ville , mais qui feuls depuis la perte a- 
voient parmy nous demeuré tousjours 
tres'.fidels à la Couronne de France} fur- 
quoy il me convient d’en dire ce petit 
mot, qu’aux premiers Ellats à Blois, & 
encore beaucoup avant , aucuns , voire 
plufieurs , crioient qu’il Faloit chafièr les 
eftrangers Italiens de la France, parmy 
Icfquels ils rangeoieut ledit Chanceliet Si 
^ les Biragues. 

te Roy en devifant avec aucuns en là 

chambrç* 
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chambre , dit. Il &ut donc que je quitte 
mon droit de la Duché de Milan , qui eft 
mon patrimoine auHl-bicn que la Duché 
de Normandie , Bourgogne , la Guyeo- 
se, de autres de mon Royaume; que fi 
ceux de Milan font étrangers , les autres 
font de meGse : voild pourquoy ils ne le 
font , & dois chérir & aymer les Mila- 
nois & les Biragues par conlêquent , qui 
ont quitté tous leurs biens & moyens 
qu'ils avoient dans Milan , pour demeurer 
en France bons & loyaux ferviteurs de la 
Couronne de France. Et difoit bien mieux , 
que ces Biragues avoient fait ferment de 
ne febaptifer jamais que dans Milan quand 
iKèroit François. Ils en difoient de mef- 
mede leurpofiericé, c*eitoic un commun 
dire , Sc point croyable pourtant , car ils 
ont efié tresrhons Chrefiiens » Catholi- 
ques & gens de bien. 

MonlieurdcSalvoitbn donc par la con- 
noifiànce & intelligence qu’avoient les 
Seigneurs de Biragues dans Milan, trou- 
Ta moyen d y gagner une maifon , où peu 
â peu y envoyoit allez facilement armes 
de gens les uns après les autres. 

Ce jour- de l’execution venu , luy le pre- 
mier y conduiùt fes gens dans le fofic 
comblé dcau, (n ayant cfté bien fondé 
• par 
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par un Sergent Siennois que Biragucs avoit 
gagné.) julqucsà plus de demycorps, & 
gagna le pied de la nauraille, là où furent 
cramponnées les efchelles de corde» fi mal 
pourtant» que quelque effort qu’ils fificnt 
pour monter » elles tournoient tousjoura 
de cofte ; fi bien que jamais ne s’en pu- 
rent ayder , non pas feulement pour un 
fcul foldat qui puft monter pour rabiller 
& raffermir les crampons en haut : en quoy 
ils confumerent une fi grande longueur de 
temps , & de la nuit , que venant à paflèr 
la ronde , elle ouït murmurer & grenouil- 
ler dans l’eau » fi bien que l’alarme s’ef. 
tant donnée grande , fè fauva qui peut 
(d’autres difent l’entreprife autrement que 
nos François) » & Monficur de Salvoifon 
fut pris dans le foffé, . * 

Ce Cardinal de Trente , de la maifon 
grande de Madrufè en Allemagne , que j’ay 
veu à Rome un fort honefte & digne Pré- 
lat , & bon compagnon à mode du païs 
pour faire trinque, eftoit pour lors Gou- 
verneur de l’Eftat de Milan pour l’Empe- 
reur» (ou Ferdinand de Gonzagues ayant 
mefnie charge , cela fe peut computer 
aifément,) voulut avec la juftice connoif- 
tredece fait » & pour ce les fit condamner 
& fentcncier, & Monfieur de ^voifon 

detous 
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8t tous ceux qui furent pris avec luy , âia 
mort. 

Mais Monüeur de Salvoifon comparant 
devant luy en cette fentencc , va débattre 
fkcauicii bien & û beau, & par de fi bel- 
& do£tcs raifons, par lefquelles'prou- 
voit ny luy ny fes compagnons n’eftre* di- 
gnes de mort, puisqu’ils eftoientengucr- 
fe&foldoyezdeleurRoy pour la faire en 
toutes formes , & en appelia devant l’Em- 
pereur , & la Chambre Impériale prouva 
fori appel ,' fi bien que fes raifons ayant 
eftémifespareferit & ayant efTé pefées & 
admirées par Monfieur le Cardinal & fon 
Confèil • ils ne procédèrent plus avant , 
ayant rémors dé confcience& gagnez par 
le beau dire tant bien coloré d’argumenrs, 
d’exemples & de raifons dudit Sieur deSal- 
voifon , & pour ce différèrent la fentence & 
envoyèrent tout le procez verbal à l’Empe- 
reur, qui l’ayant fait voir & montrer à 
fon Confeil & luy prefént, trouva le playde - 
de Monfieur de Salvoifon fi beau & fi admi- 
rable pour un homme de guerre , qu’il en 
demeura tout ravy , & luy & fon Confeil ; 
& fut arrefté que Monfieur de Salvoifon & 
fes François ne mourroient point , ouy 
bien les Italiens & les conféntans delà ville. 

Ainfi Monfieur de Salvoifon fe fauva St 
' les 
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les Sens parfonfçavoir, & en tres-grandc 
‘ eftime & des noRres & des cftrangers : fon 
fçavoir luy (èrvit bien là au befoin , que s’il 
eut efté un afne , il eftoît more & pendu : 
à quoy doivent regarder les gens de guer» 
• red’eftrefçavans s’ils peuvent. 

Apres cette entreprilc faillie il ne s’en 
détourna point tant qu’il ne fift celle de 
Verfeil, qu’il ne faillit pas , mais il fut 
E fort prefle de la faire , qu’il n’eur que 
le loifir d’y appeller Monlieur le MareC. 
chai de Briffac * & s’il eut peu diflayer 
que l’armée de PEmpereur le fùft un peu 
reculée plus loin, l’entreprife eut efté du 
tout abfoluë, car il n’y eut que la ville & 
le chafteau qui furent pris , & ce fut tout ce 
qu’on put faire que de les piller & faccager 
a bon efeient , & la citadelle ne put cftrc 
prilè, car elle fit bonne & afluréc- conte- 
nance. Dom Ferdinand Gonzagues en 
ayant ouï le vent 8c pris l’alarme, car il 
n’eftoit gueres loin de là avec lès forces, 
s’achemina auiri-tofi; , mais non fi toft 
que Monficur le Marefchal n’eut quelque 
peu dêloifir à là telle & à là veuè* de le reti- 
rer en grand Capitaine , làns la perte d’un 
(eul foldat , avec fon butin de luy& des 
Eens , qui fut beau & bon. Dans le chaf- 
teau fut butiné ce beau 8c riche cabinet 

de 
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de Monteur de Savoye. MopHcur de BriA 
Cac eut pour ia belle parc ^ctce belle & ra- 
re corrie de Licorne ; aucuns dilènc qu’il 
CUC aulli le beau Sc riche cfcoffîon de la 
Ducheffe , tout garny de groflès perles & 
pierreries ; mais ^cuns difent que ce Rit 
Monheur de Salvoifon, .comme la raifou 
le vouloir , puis qu’il avpic conduit roeu« 
vre, & qu’il eut audi une planchette d’or, 
quieftoitirhaquenée delaDucheilc quand 
elle chevauchoicdeiTus. 

Tant y a que Ton butin valoir bien de 
quarante â cinquante mil cfcus , & apres 
fa mort fes heritiers partagèrent cette riche 
dépouille, qui furent le Capitaine Giron- 
de Ton Lieutenant, & le Capitaine Melfe 
fon Enlèignc, & un lien jeune frere cadet, 
qu’on appclloit Mohfieur GeolFroy , qui 
n’eftoit venu voir Ton frere que ’fix mois 
avant qu’il mourut, dont bien luy en prit, 
car les autres luy en eullênt bien fait petite 
part. Ils ne luy trouvèrent pas d’autres 
plus grands biens , ny moyens , ny argent , 
carileRoit fort ambitieux > & pour entre- 
tenir fon ambition il delpenfoit fort , & 
fur tout en efpions ; & c’eft ce ^i fait 
valoir un grand Capitaine &le poulie bien 
avant , auRR jamais avare Capitaine ne fit 
beaucoup. Ycifeil pris U renommée de 

Mon- 
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Moniîeur de Salvoifbn vola par tout, 3c 
pour ce le Roy luy donna une compagnie 
de gens de pied, qui efloit grand cas de ce 
temps-là, car elles eftoienc de trois cens 
hommes , & bien payées & point com- 
n)uncs ; mais Je Roy luy fit une faveur par 
defTustous & peu ouïe ny veuë, car il luy 
donna permiflion . de la faire & amafïèr 
dans l’armée de Monfieur le Marefchal de 
BriJïàc& y battre Je tambour > comme fi 
c’euft efté. dans les champs 3c villes , ' 3c 
congé à tous foldats de s’y venir enroollcr 
fans encourir punition des autres Capitai- 
nes , ny qu'ils les en peufiènt empefeher 
ny rechercher , après le mois achevé cela 
s’entend. Voilà une grande faveur , aufil 
la réputation luy fit une fi belle compa- 
gnie, qu’il eut des gens plus ^u'ilnevou- 
loit, & tous y accouroient a J’envy les 
uns des autres , 3c des meilleurs du Pied- 
mont, car fous ce nom des entreprifes de 
Monfieur de Salvoifon ils n’en penfoient 
efire jamais pauvres. Il fut Gouverneur de 
Verrue, place importante fur Je Pau, à 
caufe de Crefièntin fa prochaine voifine, 
que les Efpagnols tenoient , 3c s’entrefai- 
foient bien la guerre, mais Monfieur de 
Salvoifon emporta tousjours ledcfius, com- 
me il le fit paroifircenlafiirprifede la vil- 


MEMOIRES DE 
le de Cafal , principale ville du Marquî- 
fat de Montferrat, & certes cette entre- 
prifè & prife eft par trop belle pour la 
taire. 

Monfîeur de Salvoifon donc Gouver- 
neur dudit Verrue , guercs loin dudit Cà- 
fai, avoitpar fa libéralité & rnduftric ga- 
gné quelques-uns decette ville, qu’il avoit 
muguetée & veillée de long-temps , do 
forte qu’ils ajloient ,& venoient vers luy , 
& luy donnoient avisde toutes choies, & en 
tira d’eux fi bonnelanguc, Sc principale- 
ment d’un Fruélerol , les uns difent un 
Maiftre d’Èfcole, qu’il trouva fort propre 
defairefon fait, un. jour denopces folem- 
nelles & d’eftoflFè, qui sV faifoient, auf. 
qu’elles y eut grandes alfembices de Sei- 
gneurs& Dames, tant dfi pais que d’Efpa- 
gnôls, & par conlèquent force danfes , fe- 
ftins , courremens de bagues , mafqiiara- 
des , tournois , combats , que Dom Lo- 
pezdeFigarot, Gouverneur de la ville, Sc 
force Capitaines Efpagnols & Seigneurs I- 
taliens avoient deefle en grandes magni- 
ficences. Lanuiteftant venue que tout le 
monde cftoit las & endormy , Monfîeur 
deSalvoifon, qui ne dormoit pas , voulut 
avoir part de fa livrée, & pour ce ayant 
^ndé à Monficur le Marcfchal quelques 
' jours 
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jours avant ( à qui il avoit conféré Ton en* 
treprifê ) qu’il luy fift couler fêpt ou huit 
cens foldats.des mieux choihs le plus fecrete-, 
aient 8c coyement qu’ils pourrdient, &ar- 
rivaflênt la uuit , & que cependant il fè 
tinll preft avec de bonnes forces au ihatia 
â fept ou huit heures aux portes de Cafal » 
pourlefavoriferàfon efcalade & entrepris 
îê, s’iltrouvoitrefiftancc: à quoy Mon- 
Eeurle Marefchal ne faillit. Maisvoicy le 
meilleur , afin que ceux de Verrue ne (c 
doutallêntde quelque chofe 8c les efpions- 
s’en avifalTent , il contrefit du malade »Sc 
en diligence envoya quérir les Médecins 
à. Cafal, pour le lecourir, feignant efire 
en grand danger de (àperlbnne: Les Me-' 
decins efiant arrivez fur le tard , leur vi- 
iîte fut remife au lendemain , les prianc 
d’aller fouper& repofer, & pendant qu’ils 
font dans le liét , repolênt & dorment biçn » 
il part avec fes gens 8c efçhelles , 8ç avec 
le moindre bruit qu’il peut, tire vers Ca- 
fal prendre fa medecine , où il fc trouve 
une heure apres minuit precifement, que 
ceux de la ville St de la garde las du jour, 
dormoient leur premier 8c plus profond 
fommeil : il commença donc à &ire dref- 
ièr fes efçhelles le plus coyement quil peut, 
Sc les premiers qui defeendireut dans le 
l9m II* P 
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foITé , fut le Capitaine Cluzeaü , de Sarlat 
en Périgord > & le Capitaine Pont d’Aftu- 
re, dudit lieu de Pont d’AftUre» aufquelâ 
Monfîeur de Salvoifon fe doit fort pour 
élire braves & vaillans & avifez , lelbuels 
iivoient pluiîeurs fois avant fondé le roflé 
6c fait un très* bon rapport. 

Ceux-là donc font les premiers qui en-, 
tient & mettent leurs efchelles avec leurs 
gens > & fi preftement & tout bellement 
tuent les (cntinelles, que le corps de gar- 
•dfe n’ea (entit rien , julqu’à ce que le reftè 
avec Monfieur de Salvoifon montant à la 
halle fiitfur eux & à tuer qui peut , les uns 
dormans , les autres à demy-veillans 8c 
my-dormans. 

Si bien que les François eflant 'maillres 
de là muraille & du rempart , Je bruit s*^ef- 
levapar la ville, l’alarme le donne, Pon 
fe rend en la place en amies qui peut , mais 
iisjy trouvent nos François bravement 
campez , & déjà pris leur lieu de combat. 

DômXopez, quieftoitlà auprès logé, 
pcnlànt que ce fut quelques yvrogoes qui 
le battirent, fans avoir loiâr de s’habiller 
^ntrement , ne prend que là robe de nuit & 
tiné hallebarde au poin , 8c va pour èllril- 
1er ces gâlands ; mais qui fut êllonné ce fut 
luy quand il ouït crier France, France , tue 
me. En- 
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Enfin les nofires menant les mains de 
toutes parts 6c combataus bravement de 
repoulDins les Efpagnols , ils furent . maiT» 
très & fuivirent leur victoire jufqucs au 
chaBcau , où s’efioient jettez Ceux (jui a- 
▼oient peu > 6c mefmes Dom Lopez. 

MonficurleMareTchai de Ton cofifé joue 
fi bien fon jeujqu'd point nommé (com<* 
me avifé 3c vigilant Capitaine ) il arrive 
à la porte , qui luy fiit ouverte par nos 
gens , où eflant entré fè rendit maiftre 
abfolu de tout le refte de la ville» 6c alfie- 
gea aufll-tofi le chafieau, & (ùrtoutla 
citadelle * 6c le battit fi promptement & 
furieufement , que Dom Lop^ le rendit 
par compoficion > combien que le Capi- 
taine Salines, party d’AA > où efioit û 
garnifbn , pour le fêcourir » parut en 
criant, pour donner courage, Aquifta el 
Salines con fu bandera. Mais Mon- 
fieurle Marefchal, & Monfienr de Salvoi- 
fony avoient mis fi bon ordre, qu’il ne fit 
que cela & puis s’en aller. 

Par ainfi cette belle ville , & à mon 
gr?d es belles de ce quartier , afiife fur le 
Pau , le Roy des fleuves de par de-U , & quf 
avoir tousjours eflé fi bonne Françoife , 
fut remife en fon premier & defîré eftat, & 
Monfieur de Salvoifon ( comme la raifon 
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vouloit) en fut Gouverneur, & les Capi- 
taines Cluzeau Sc Pont d’Afturc , du chaf^ 

V teau , 3c chacun d’eux recompenfé de mil 
efcus , comme on leur avoir promis avant 
le coup s’il (ê faifoic; qui eftoit peu certes 
pour tel hazard Sc péril de vie : mais de 
ce temps l’avarice n’eftoit fi grande parmy 
nos gens de guerre , l’honneur les maif- 
trifoit du tout. Le Capitaine Cluzeau me 
l’a ainfi conté , qui eftoit de ma patrie & 

• monvoifin, & qui eil; mort peu riche. 

J’ay ouï conter, que lors que le Roy 
- Henry & Monfieur le Conncftable fceu- 
rent cette prife , ils dirent que- Mon- 
fieur de Sÿvoifon s’y efioit bien autre- 
ment Sc plus dextrcmcnt gouverné , que 
Monfieur de Burie n’avoitfait» du temps 
du Roy François, en cette çflefme ville ,* la- 
quelle ayant prilè par l’intelligence d’au- 
cuns habicans qui ne pou voient encore ou- 
blier le nom François , Sc la tenant fort 
bien , mais n’ayant pourveu a prendre le 
chafieau > il la reperdit aufTi-tofi , Sc fut pris 
prifonnier & mené en riféeàMilan* dont' 
- le Roy François l’çn reprit Sc ne l’efiima 
tant ; car s’il euft dcfcouvert fon delïêia 
an Seigneur Guy Rangon , brave Sc vail- 
lant Capitaine , qui n’eftoit gueres loin 
- de là avec de belles forces, & qu’il l’euft 
^ _ appel- 
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appellé » il fe fut rendu maiftre abfolu du 
tout: mais il s’en voulut luy feul rendre 
glorieux ; aulTi luy feul fut rendu moc^ué » 
comme dit le Roy , ou bien qu’il n’eut pas 
l’avis & la prévoyance pour y mettre le 
bon ordre. 

Mondeur de Salvoifoff ne fit pas aiofi 
( dit Monfieur le Conncftable ) , car ou 
delby , ou s’dlant fait fage & prévoyant* 
l’exemple de Monfieur de Buric & de fon 
bon confcil, il y appella Monfieur dcBrillàc 
fon General , auquel il faut tousjours dé- 
férer quelque ambition qu’on aye , car 
. bien fouvent il en arrive de grandes fautes > 
& par ainfi tout alla comme il faloit. 

Voilà doneques comme cette belle vil- 
le fiit prife , laquelle fut rendue quelque 
temps apres par la pâix , faite au grand 
regret des François h. des babitans aufïi j 
dont)’^ ouï dire à Monfieur le Marefchal 
de Brifiac , qu’il n’y avoit point d’ordre 
ny de raifon de la rendre , ny lé Marquifat 
non plus , tant pour le droit que le Roy 
y avoit > que pour ne donner à entendre 
ny à inferer à aucuns , que le Roy l’euR 
fait pour achetter la paix > comme fi le Roy 
eut craint le Prince qui la demandoit : & 
Icdifoicfurle propos qu’il n’y avoit point 
raifon d’avoir rendu ledit Marquifat , ny 

P 3 laCoF- 


34î^ MEMOIRESDE 
la Corlêguc, ny la Tofcane, qui a{>par- 
ten oient a quelques petits Princes ,r que 
le Roy eut mangé & avalé avec un grafin 
defel, par maniéré de dire, s’ils euiTenc 
fongé le moins du monde de les vouloir rc> 
petcr par les armes ; & difoit que jamais 
CCS articles de paix ne furent bien débattus 
quand on les propolà , car le Roy d’E- 
fpaenc n’eut lailTé pour ces petits Princes 
Claire la fbix avec un E grand Roy , qui 
avoit plus de moyen de luy nuire en un jour , 
que tous les autres Princes mal- contens en 
vingt ans , quand il les eut laifïèz & plantez 
U pour reverdir ; & fi le Roy & le Roy 
dIElpagne eufFent cfté bien- lervis de leurs 
(erviteiirs en ce &it-là , ils ks eu^knc faits 
très- bien de s’entendre enkmble» & euf- 
knt Fait leurs afiàirds làns fè mefier de Cel* 
Icsd’iutruy , ains leslaiflèren croupe. 

Quant a la Savoye ou au Piedmont , 
certes difoit encore mondit Sieur le Maref- 
chal , ( mais à regret ) qu’il y avoit quel- 
que raiibn de Faire la reftitution , à caufè 
de Madame dcSavoye, fœur du Roy, qui 
mcritoit pour fon rang , lès vertus & l’aF- 
fèéUon que le Roy fon Frcre luy portoit , 
quelque gracieufeté , voire bien grade & 
ample, & que de l’autre part le Roy d’E- 
fpagne afifè^ionnoicle Duc de Savoye fon 
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coufio , & qqe pour beaucoup il ne l’euÂ 
Jamais laifle en blanc ny mefeontenté. 
Voila pourcjuoy les deux Roy s ne fe dé- 
voient opiniaftrer nullement fqr cefujet. . 

Maispour quant aux autres petits Prin- 
ces, ils n’y devoient nullement touchett 
^ q^e de grand à grand il n’y a que la 
main , mais non de grand à petit , & que 
les grands Font les loix&Ics parts aux pe- 
tits & faut qu’ils paffent fous eux, & que 
jamais on n’avoit veu les grands cftrc fa- 
cteurs des petits. Tant d’autres raifon? 
amenoit mondit Sieur le MarefcKal , leÇ- 
quelles bien debatucs- le Roy Catholique 
ne fe fut jamais formalife pour ces reftitu- 
tiens; ny le Roy Chreftien non plus les de- 
voit quitter , & fur tout de ce Marquifat 
4e Montfèrrat : Si bien que le Roy ne le 
deyoit jamais rendre & le garder a. jamais, 
& le joindre avec le Marquifat de Saluces, 
avec quelques villes du Piedmont qu*il fe 
Elit refer vé pour fe donner bon & libre paf- 
fage de l’un à l’autre, & parainfieut eu 
tousjours un bon pied en Italie, comme 
le Roy d’Efpagne. Mais fens aucun refpeCt 
nous rcndifmcs tout en demy douzaine de 
lignes d’eferiture , qui fut une'grande honte 
à nous, d’avojrfceu tres-bien conquérir, 
mais non l’avoir feeu bien garder , â noftrc 
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vieille mode & âncîenne couftume de nous 
autres François. Que fi l*on veut le prendre 
loin , comment conquirent bravement la 
Palcftine, & la perdirent- ils après quel- 
ques quatre-vingts neuf ans? Le Royaume 
Üc Naples , Sicile & l’Eftat de Milan v apres 
les avoir gagnez nous les perdifmes; laSa-'> 
voye» IcPiedmont, le Marquiût de Mont- 
fer rat, Corlègue, & Tolcanc, nousn*en 
fufmes que petits gardiens , comme les te- . 
nans en depoft j nous rendifmes tout. Voi- 
là donc .pourquoy il ne faut point que les 
François fe propofent plus de conqueftes , 
puis que nous ne fçavons garder mefme 
ce qui eft noftre ; témoin Cambray , Ca- 
lais , Ardres , Dorlan , laCapelle, Amiens , 
que nous avons reu perdre devant nous » 
mais par la paix retirées ; fi bien que je 
croy que fi nous cufllons conquis les In- 
des, elles ne feroienc à nous il y a long- 
temps. Ah ! que les Efpagnols ferrent bien 
mieux les mains quand ils tiennent quelque ■ 
choie ! Ils font bien de plus du re défier rc; 
nous en voyons les exemples. Si bien que 
je croy avec quelqu’un, qui me dit une 
Ibis que fi nous cufiions conquis lefdites 
Indes comme les Efpagools, jamais nous 
ne les eufilons gardées non plus que la 
Ficuiidc. 


■r » 
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Or pour rcvoler encore à Monfieurdê 
Salvoi(on,eftant Gouverneur de Ca(àl,guc- 
res n’y chaunia qu’il n’y fift bien la guerre 3c 
de beaux combacs.Entr’autres il en fie deux; 
la compagnie de chevaux légers de Mon- 
fîeur de Clermont ayant efté défaite bien- 
tôt H en eut (à revanche > car quelques 
jours apres il monta à cheval Sc s’en alla 
défaire deux cens chevaux légers de l’eil- 
nemy tout auprès des portes d’Aft. L’autre 
fut la défaite prés du Pont d’Afture, qui 
fiit telle , qu'eftant la. couftume de Mon- 
fieur le Marefchal de Brifiâc , de remuer 
les garnirons des villes les unes des autres 
& les renouveller* Monfieur de Salvoifon 
attira des efpions , dont il q’en avoir ja^ 
mais faute, & de doubles & de fimples, 8c 
de fidels 5c de toutes fortes ,• aufquels fiç^ , 
courir le bruit 8c donna langue» comme 
dans un tel jour alïlgné le remuement ic 
devoir faire. Parquoy ceux d’Aft» Creflèn- 
tin » Pont d’Afture & autres places cir* 
con voifines , avisèrent de s’ailcmbler & fai- 
re un petit gros de douze cens hommes de 
pied » tant Efpagnols , Italiens , que Tu-^ 
dcfques» & cinquante chevaux {èulement«. 
8c fe mirent fur les avenues que les noftret 
dévoient paftèr. Monfieur d’ An ville. Co- 
lonel de la Cavalerie légère > eftoit lors 
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en garnifon dans Cafal > comme la plus 
proche frontière de l’cnnemy , avec (a com- 
pagnie de cent chevaux légers, qui eftoit 
trcs-bellc & bien complété, ne faut dire 
conîment , puis que fon pere gouvernoit 
tout. Monficur de Salvoifon le prie de 
fortir aux champs, & venir avecluy, & 
qu*il luy feroit acquérir de Thonneur ; ce 
qu’il fît aufTi'tofl;, car il nedemandoitpas 
mieux, comme tout courageux Gentil- 
homme qu’il eftoit. Monficur deSalvoifon 
pour gens de pied ne prend que fa com- 
pagnie , qui eftoit très- belle , bonne & bien 
complète auffi , Sc la moitié de celle du 
Capitaine Montluc le jeune , & ne vou- 
lut fur la vie qu’autres foldats fortifient 
de la ville, y ayant mis bonne defenfè & 
bon ordre, & mit comme enfans perdus 
foi Xante jeunes cadets , qu’il appelloit fes 
Esbarbats , 8c en vouloit tousjours avoir en 
fà compagnie, difànt qu’il les feroit tous- 
joûrsjetterdans le feu, puis qu’ils eftoient 
le feu mefme , & n’avoient point peur 
qu’autre feu les endommageaft. Ilaymoit 
fort aufii de jeunes efeoliers , qui avoient 
un peu riblé lepavédesUniverfîtez, mais 
pourtant qu’ils n’eufiènt rien delaifTé de 
leurs eftudes , car il difoit qu’il n’y avoit 
au monde û bon efincry , & pour faire bien 

reluire 
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reluire les armes , que les lettres j il eu par- 
loit par Texperience qu’il en faifoit en luy & 
non en autruy. 

Monlieur de Salvoifon donc aytnc com- 
mandé à Ton Lieutenant d’aller attaquer 
l’efcarmouche avec ces cadets Esbarbats 
& quelques vieux foldats meüez parmy 
eux, eftant attacquée & un peu efcbauiFée, 
il connut aulü-toft à la cpntenance de l’en- 
nemy (aucuns dilènt que Ton petit cfprit 
familier le luy prédit; mais un grand Ca- 
pitaine (ans cet cfprit le pourroit biencon- 
noiftre comme luy ,) qu’ils n’eftcîient point 
afliirés , eftant à cheval prés Monfîcur 
d’Anville, luy dit, Donnons, Monlieur, 
pour le leur ils font à nous. Parquoytous 
donnèrent lî à propos 8c de telle furie fur 
leur Cavalerie, l'ayant chargée la premiè- 
re, qu’en un rien elle fut delaite & mife en 
déroute, & l’infanterie de mcfrae j dont 
il en demeura de morts lur la place plus de 
cinq cens, 8c tous quali Efpagnols natu- 
rels , & un grand nombre de prifonniers. 
Monlieur d’Anville y acquit un gi;an4 
honneur , Sc les noftrcs y perdirent pci| de 
^cns. . > 

Force autres belles choies a fait Mon-? 
’liet'r de Salvoifon , qui feroient trop lon- 
gues à deferire , 8c pour lefquelles Ip Roy 
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le tint en telle eftirae » qu’aprés la mort 
fie Moniîeurle Baron d’Efpic , mortà TaP- 
(àut de Conis, il luy avoit donné l’eftjit 
deMeftÆdcCampcn Piedmont, luy don- 
na une place de Gentilhomme delà cham- • 
bre > S: une compagnie de chevaux légers 
qu’il vouloir dreîTer de ces jeunes cadets 
Esbarbats (difoit-il'); maisil mourut, com- 
me j’ay dit , fans entrer en poflclïion de 
fes charges, dequoy ce fut une très -gran- 
de perte r car il avoit enfonefprit detres- 
belles & hautes entreprüès 3 dcfquelles il 
en penfoît venir à bout , & n’en doutoit 
pas moins : il en avoit fur une douzaine 
-des bonnes & principales villes d’Italie; 
il en afoit jufques en Turquiefur deux 3 & 
fur ArragouHc , qu’il tenoit fort facile, & 
avoir pour fon homme Monfîeur le Ma- 
Tcfchal deBriflac, qui grand & ambitieux 
Capitaine qu’il cftoit, raymoit,&luy eut 
bien tehu la main en tout. (.Le Capitaine 
Saint Martin de Thololc, quieftoit avec 
Iby & un de (es confidens , m*ena Contd 
Ikaucoup de chofes. 

Ce Capitaine Saint Martin eftoit un 
très- habile homme , 3c que j'ay connu fort 
^Gunitiercment ; il fçavoit beaucoup de fc- 
crets, Je naturels fie fupernaturels ; jecroy 
les avioit appris de fon Capitaine. 

C’eftoit 


Mr. DE BRANTOME. 

C’cftoii rhomme du monde qui contre&î- 
foit mieux toutes efcriturcs & Îîgnets , tant 
vieux que nouveaux: Pour cela il en fut u- 
ne fois en grande peine de la vie , qu’on luy 
vouloir faire perdre;, mais Monlîeur le 
Marefchal connoillkot Ton mérité 0Con fça- 
voir & fes fecrets , le fit foitir de prifon 
aThurin: j’en fer ois bien le conte, mais 
ileftunpeu trop long. Du depuis nous l’a- 
yons veu à la Cour avec le Baron de Van- 
tcnac, l’un de mes grands amis, &luy a- 
Voit ouvert l’entreprilê d’Arragoufe , & 
i’allerent defeouvrir; je trouvay ledit Ba- 
ron à Venife, lors que jetouruay de Mal- 
te , qui alloit & en tourna & trouva le 
tout àcile , mais il faloit qu*un grand s’en 
meûafi;, à quoy ne put entendre, acaulê 
de la guerre ci vile : dont ce fut grand dom- 
mage, car la choie eftoit facile. Si Mon- 
fieur de Salvoifon ne fiilt mort dans lïn 
anil l’executoit, caril avoir fon homme., 
Monfieur le Marefchal , qui luy aydôit , 
ainfi que me le dit Saint Martin, qu’illài- 
Ibit bon ouïr parler. Il n'avoit qu’un ceil , 
mais il eut leu une_ lettre de dix pas, donc 
pour ce le feu Prince de Condél'cncuidt 
mettre en. peine aux premières guerres. 

Bref, ce Saint Martin s’eftoit fait un 
bon maifirc (bus Monfieur de Salv.oi(bn«^ 
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qui me fie penfer que le Maiftre , qui l’avoic 
appris, eftoit plus que le vulgaire, & qu’il 
tenoic beaucoup du lien. C cil; grand dom> 
mage quand telles gens meurent avant le 
temps, qu’ils o’ayent au moins produit 
de bcaHk fruits que leurs Belles âeuis nous 
promettent: Si faut- il que je falïèce petit 
conte de luy& puis plus. 

La renommée de vaillance &art de 
guerre &fonfçavoir, avoir fi bien raifon- 
né par l’Italie, qu’il y eut une Dame de 
IMilan de bon lieu & d’un grand f^avoir 
aulïi, tentée de la curiolité^ comme font 
les perfonnes d’efprit , il luy prend envie 
de voir ce Monfîeur de Salvoifon , donc 
l’on bruyoit tant , & pour ce demande un 
jour congé au Gouverneur de Milan , ôc 
un pallêport, pour aller julqucs à Calai: * 
Elle envoyé en demander de mefmes à 
Monfîeur de Salvoifon , & l’un & l’autre 
le luy oftroye fort librement j elle fe met 
donc en chemin <Sc arrive â Cafal. Mon- 
teur de Salvoifon luy avoit fait apprefter 
. ^Ibn logis en «ne .maifon bourgeoilc ( car 
c’eftoit une Dame de qualité) & commau- 
dement fait exprès à un Capitaine de la 
garde de la porte , quand elle arriveroit , 
de Ty mener, aquoyil i>e faillit: &bien- 
toft aprés.cUc arrivée Moodeur de Salvoi- 
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fort luy alla baifer les mains & s’enquérir 
d’elle quelle affaire l’y menoit , & en qûoy il 
luy pourroit fèrvir , & qu’il s y employeroic 
de corps & d*amc fort volontiers. Elle, 
qui cftoit une belle & honnefte Dame & 
fort habile femme , & fur tout fort fça- 
vante , luy alla dire que rien ne l’àvoit a- 
menée là, fînon fa belle renommée, & 
l’envie qu’elle avoit de le voir & le raifon- 
ner. Monfieur de Salvoifbn connut auflî- 
toft, par fa grâce, fa façon, fonc<prit& 
fonbeau parler, que c’eftoit quelque cfprit 
divin , & pour ce fè met fur fon beau dire 
.. & beaudifeourir à l’exalter, & elle à s’a- 
baifïcr ,* mais tous deux tombans de pro- 
pos en propos à Penvy l’un de l’autre , s’en- 
tremirent en^ telles admirations , qu’ils en 
demeurèrent tous deux ravis , & à qui 
donneroitla gloireàfon compagnon. Leur 
entretien ne fut pas pour ce jour fèul & 

. cette heure, mais il dura bien huit Jours , 
pendant kfquellcs ne chaumtrent de s’en- 
tretenir & djfcourir de toutes fortes de 
fciences, voire d’amoùrs, & puis après ces 
difeours & plufieurs fcftîns que luy fit Mon- 
fieur de Salvoifbn , elle s’en partit & re- 
tourna vers Milan , où eHe fe mit à louért 
Monfieur deSalvoifon par defTus tous, S£ 
à publier fes valeurs & vertus. Monfieur 
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de Salvoifon en fitdemcfme de la Dams: 
& par ainii demeurèrent tres-bîea facisEiits 
l’un de l’autre. 

Telle curiofité fut jadis â pîufîeurs , d’al- 
ler voit Scipion l’Africain exprès en (a 
maifon de l’interne , dont les reliques in- 
fignes & vieilles paroifTent encore fur le 
grand chemin de Rome à Naples , le long 
delamarineî &tous pafïàns aufli alloient 
voir & luy porter honneur , jufqu’aux cor- 
(âires & brigans , qui pofant leurs barba- 
res cruautés & leurs armes à part , l’alloient 
en toute humilité reverencier , voir & ad-* 
mirer fes valeurs & fes vertus. Telle fut 
auflî celledelaReyne de Saba pour voir 
Salomon , Sc contcnmler (a fapience tant 
célébrée. Or c’eft afles parlé de ce grand 
Capitaine Monfieur de Salvoifon , il en 
£uit parler à cette heure d’un autre. 

Mr. LEON STROZZE, 
Prieur de Ca^ue\. 

O Rdautantquc j’ay cy-devant allégué 
les bons Capitaines .de Mer > que 
l’Empereur & le ^oy d’Efpagnc ont eu, 
j’en veux icy de mefmes alléguer auffiau- 
xuos, que nos grands Roys François prc« 
«lier, Henry iccond, dcleurscnfans ont 
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en , & commçnceray par le premier ao 
Seigneur Leon Strozze , Prieur de Capuc, 
lequel peu de temps après que le fils baftard 
de Monfieur de Srozze fut tué au port Hcr- 
aile, futtuè à Efcarling , avec un grand 
regret qu’il eut de ce neveu baftard, &ee en 
rcconnoiffant ladite place d’Efcarling , 
par un paiïàn qui eftoit caché derrière une 
Ëaye , qui luy tira une harquebufade à 
l’avanture , tellement quellement , car il 
n’eftoit trop adroit harquebufîer; mais le 
malheur fit qu’il porta. Qwlques-fois tel- 
les gens malotrus font des coups dange- 
reux qu’on ne penfêroit jamais ! Ainfi fut 
tué Monfieur de Bourbon par un Preftrc; 
ainfi le Prince d’Orangc devant Saint Di- 
zier par un Préféré ; ainfi noftre grand 
Roy Henry III par un Moyne : Dieu 
guide au(Ti>bien les mains de ces gens-là 
commed’autres. Ce Prieur de Cipuc a efte 
tin auflî grand Capitaine de Mer comme 
fon frere de la Terre , de forte que tous 
les ports , les codes & les mers de Levant 
raifonnent de luÿ ; tellement que fon nom 
les remplit encore , & n’ay veu gucres 
mariniers , matelots, pilotes, patrons > co- 
mités , forçats , efclavcs , Capitaines & 
foldats , qui ne Payent dit le plus grand 
Capitaine de Mer de fon temps » & bien- 
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heureux eftoit ccluy ( comme j’ay veu ea 
pluheurs endroits du Levant) qui pouvoir 
dire, )’ay navigé 3c combattu fous le Prieur 
de Capue : & encore qu’il n’en fur rien , 
pluheurs le Faifoient accroire par oftcnta- 
tion 6c pour en dire plus dlimez. 

Q^and nous allafmes au FecoursdeMaU 
te, on ne fçauroic croire combien de tel- 
le maniéré de gens en ces cohes venoienc 
aborder , faluër & honorer Monfîeur de 
Strozze fon neveu , parla feule mémoire de 
ce grand oncle ; a quoy il prcnoit un treç- 
grand plailir, car il l’aymoit Ôc l’hono- 
roft plus que fou pçre , a ce qu’il m’a dit 
fouvent , parce qu’il luy eftoit plus doux» 
dcdehroit plus luy reiïèmbler qu’à Ton pe- 
re, eHant jufques-là h jaloux • envieux 
de la gloire qu’on donnoit à Ton pere, 
qu’il en dloit qualî marry , voire encore 
jufques-là, de dire qu’il av oit efté pluftoft 
Capitaine que Ton pere foldat, dautant 
qu’il avoir efté dédié à l’Eglife , & qu’a- 
vant dans l’àge il avoir pris les armes, Sc 
luy les avoir portées fort jeune: mais en 
cela il s’abufoit , & y avoir bien de la dif- 
ftrence , car Monheur le Marefchal f^a* 
voit plus de la giferre en Ton bout de doit , 
que le fils Entour fon corps, encore qu'il 
foitmorten réputation d’un bon Capital- 
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lie, & que je i’ay connu tel; & pour Pa- 
ge ce n’eO; rien , car il y en a qui pro- 
fitent plus en un morceau de guerre que 
d’autres en cent repas, car il n^y a que 
l’efpric & la pratique, & Page n’y fert de 
rien. 

Pour parler donc de ce Monfieur le 
Prieur de Capuë, fon premier avenement 
fut lors qu'il vint (èrvir la France . quand 
Barberouilc vint en la mer de Provence 
& qu’il aüiegea’ la ville de Nice , là où il 
alla bravement à î’afiàut avec fà troupe de 
Florentins bannis d’uncofte , &lcs Turcs 
de l’autre, Icfquels encore qu’il y euft par^ 
nfjy eux mcâez force JanijOPiires , les mcilr 
leurs & plus aguerris foldats qu’ils ayent , 
ne firent point de honte aux Chreftiens, 
& à ces Florentins conduits pat ce brave 
Prieur , car ils entrèrent les premiers par 
leur brefehe. 

Du depuis le Roy François le prit en 
grande opinion & amitié , & aufli que 
fon humeur luy plaifoit fort , car il eftoit 
froid , taciturne , & de fort douce con* 
verfation , & pour ce le Roy Taymoit 
plus que le Seigneur Strozze ; & le Roy 
Henry tout au contraire, car il aymoit 
plus Monficur de Strozze, à ce que j’ay 
ouï dire à un grand Seigneur & à une 
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grande Dame de la Cour pour lbrs. Ledit 
Roy François le rcnvc^a puis apres ce 
voyage avec Barber'oufie en Ambafladc 
vers Sultan Solyman, avec dix galcres j fi 
fit aufTi quelque temps apres le Roy Hen- 
ry , là où il fit fon profit , & pour s’en fer- 
vir puis apres qu’il fut deiàppointé du 
Roy, car il y avoir fi bien reconnu & re- 
marque les coftes , les mers , les ports , les 
terrains, les ifles,les caps, &mcfme ceux- 
là de l’Archipelage , qu’il y porta bien a- 
prés du dommage ôc del’ennuy. 

Le Roy Henry venant à la Couronne, 
mondit Sieur le Prieur eut la charge de 
pafièrdixgaleres parle peftroit de Gibral- 
tar, de la mer de Levant en la grand’ mer 
Oceane, pour aller faire la guerre en Efeof- 
(c , là où il la fit fort bien avec iès vaifïèaux , 
& fur tout fit très- bien quand il prit le fort 
chafieau de la ville de Saint André , là* 
où il vangea l’affalTinat de Cet homme de 
bien de Prélat Monfieur le Cardinal dé 
Saint André, & fit pendre tous ces marauts 
q[ui l’avoient fi miferablement afiàifiné. 

Ilfe fit fort craindre en cette contrée, 
& ces grands vaiflèaux & Ramberges d’An- 
gleterre ne luy firent grand’ peur ny mal * 
encore que cette mer leur foit plus favora- 
ble qu’aux galères. Surquoy je m’efionne 
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^ il faut que je le die en paflant) dequoy 
les douze galeres du Roy d’Efpagne , eftant 
dans rEfclufè, ne firent plus d’effort & d’ef- 
fet fur Oftende & les vaîfieaux qui y cn- 
' troient tousles jours àlcuftife , qu’ils nefi- 
rent.-je ne veux pas parler durant l’hy ver >car 
elles y pou voient perdre leur Latin & fça- 
voir & force ; mais l*efté durant les cal- 
. .mes & bonaccs qui furviennent , car il n’y 
a galere alors qui ne batte à Ton aile fixée 
fept vaiflêaux ronds ; comme j’ay veu ail- 
leurs ) qu’à la Rochelle , où je vis l’armée 
du Comte Montgomery , montant à cin- 
quante vaiflêaux > faire la cane à fix gale- 
res , qui les allant canonner de prés par 
le commandement de noflre General > aa 
diable fi Icsautresofêrent bouger. 

Lafortuncluy rit fort bien en cette mer 
aufTi bien qu’en l’autre, jufques à ce qu’il 
eut un très -grand fujet' ; car on le fçait 
affez i & qui en fut l’autheur , & le tore 
qu'on luy fit , d’ufurper fa charge pour 
un autre qui ne la fçavoit fi bien que luy : 
Pareil trait que fut fait à André Doria : 
parqupy rongeant doucement Ton mal ta- 
lent , fon dépit & fa rage , fonge de ne s’en 
vanger contre fon Roy ny la France , 
prend refolution de quitter tout & de s’en 
i^er à Msùce fervir fa Religion contre les 

cnne- 


MEMOîUÈS DÊ 
ennemis de la foy , contr’eux vomir fon 
venin ; & pour ce par un matin dit adieu 
a tous fes amis & Capitaines du Roy , la 
larmé À l*oeil « ^art du port de MarlêiUe 
avec deux de fes galeres (jui elloientàluy t 
& prend la volte de Malte ; tour certes par 
trop genereux pour un mal-content St dé- 
pité ! Car pour vengeance il pouvoir fai- 
re du mal , de s'emparer déplus de galeres , 
de celles du Roy , ravager les coftes de 
France , voire iaire ^juelquc mauvaife ve- 
nue a Marfèilie } 's’emparer de quelqu’au- 
tre bon port , comme à la deièfperade » 
faire au pis , comme le plus barbarC Cor- 
(àire de Barbarie; mais il ne fit rien de tout 
cela, confiderant qu’il n’e/l beau ny ho- 
neftede (è (èrvir des moyens & des places 
defonRoy & Maiftre, qu’il luy a donné 
en garde , pour luy faire par après un faux 
bon & une facheulè guerre. 

Voilà pourquoy aucuns ont fort blafmé 
André Dori^ , d’avoir jfàit comme cela 
car, auparavant faire la guerre à Ton Roy , 
il la luy devoir annoncer » après s’eftre 
“dépouillé de toute là charge, ik rendu fes 
prilbnniers qu’il a voir , en ce pourtant que 
le Roy l’euft làtîsÊit de ce qu’il luy de- 
voir ; aucuns le delchargent pourtant 
beaucoup, je m'en rapporte à leurs de - 
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ciiîons^ je penlè que j^en parle ailleurs. 

^ Durant ces guerres de la ligue plufieurs 
ainlî le font aydez des places que le Roy 
dcînier leur avoir doiinées en garde, 
deiès moyens & finances, pour luy faire la 
guerre & jouè’r fàuilè compagnie , com- 
me nous ayons veu j ce qu’il Ravoir bien 
dire & nyrocher , & le tort qu’ils s’eftoient 
fait & a leurs confcienccs & honneur , 
pluftoft que ceux qui cftoient privez & n’a- 
voient nulle charge publique, & à tels ne 
leur en fçavoit-il tant de mal comme aux 
autres. 'Aulïî plufieurs en ont fait tout de 
mefmc à Monfîeur du Mayne, & l’ont 
quitté & donné les places au Roy , qui luy 
appartenoient, & dont aucuns difent qu’ils 
fe font fait tort , d’autres tiennent que 
non; car pour le fcrvice & la reconnoif- 
fance de fon Roy on ne peut commettre au- 
cune choie reprochablc ny vituperablc , je • 
m’en rapporté aux bons difcourcurs j anffi 
qu’il eft ainfi predeftiné & ordonné du ciel , 
que celuy i qui il appartenoit , devoir cftre 
abfolu Monarque de la France, ainfi que 
jadis Oélave Cefar le fut de l’Empire Ro- 
main. J’ay veu fort louer le Seigneur de 
Montelpan, tres-brave & vaillant Gentil- 
homme de Gafeogne , d’un trait qu’il fit 
•n (Cette ligue , lequel ayant pris conclu - 
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Éon , comme les autres, defcendre a Ton 
, Roy , & le reconnoillre , alla trouver^on- 
J^eur de Nemours , duquel il eftoit Licu- 
teuanc au païs qu’il tenoit , ôc luy gardoic 
trois ou quatre bonnes places, après iuy 
avoir remontre fa refolution d’aller trou- 
ver le Roy , & qu'il eftoit refolu de ne le 
reconnoiftre point , qu’il le prioit de ne 
point mauvais qu’il le quittaft, mais non 
pourtant qu'il luy vouluft faire faux ny 
lâche tour de trabifon pour lès villes , car 
il les luy remettoit toutes entre lès mains; 
ce qu’il fît avant de partir, & puis ayant 
pris congé honorablement de luy , il s’en 
parc (ans aucun reproche 3c avec beau- 
coup de louange , que Monfîeur de Nc« 
mours luy donna, & belles offres qu’il luy 
fît : cette mémoire d’honneur luy dura pour 
jamais & m’afturc que le Roy l’en a efti- 
mé davantage, comme il fait , Ce fer- 
Tant de luy tres-bienen ces guerres Efpa- 
gnoles. 

Le Gouvcrneurtle Vienne ne fît pasain- 
fî à l’endroit dudit Monfîeur de Nemours , 
qui l’avoitnourry p'age, eflevé & avancé , 
car il le trahit, rendit la ville , qu’il luy 
avoit baillée en garde , au Roy ; & fî fît 
bien pis, car il le fît empoifonner, ce dit- 
on , car il en 4 i’amc bourellée de cetic 
.f.. ' miUe 
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mille gcfnes,& tousiours en danger de la vie 
& en attente qu’on ne luy rende la pareille , 
& fi pour cela n’en eft plus eftimé : fi fc- 
ray-je ce conte de moy , pauvre chétif que; 
je fuis. J 

Au commencement des trôifiémes, trou- > 
blés j’eftois en garnifon dans Peronné a-i 
vec nia Compagnie de gens de pied, ou j’eus, 
quelque petit mauvais contentement de 
mon Roy : Monfieur le Prince & Mon- 
fieur l’Amiral le fccurent , qui m’envoyc- 
rent Monfieur de Theligny , ( parce qu’il 
eftoit mon très-grand amy ,); rnepre-. 
Tenter beaucoup de bons & honorables, 
partys,fi je me voulois mettre avec eux &• 
gagner Peronne pour eux , dont j’en fe-, 
rois après Gouverneur , & qu’ils me four- 
niroient force gens pour m’y^ rendre le 
plus fort 8c la garder , comme jls u’ar' 
voyent faute d'hommes: Alors j<fis ref.* 
ponce, que j’aymerois mieux mourirjde 
cent morts , quç de faire un fi lafchc & y-W; 
lainpartya mon Roy, que de luy trahir 
une ville qu’il m’avoit donnée en garde 8C 
garnifon, ny de m’en ayder pour luy fai-, 
re la guerre. , . , - . 

Le Roy le fccut quelques jours après» 
qui m’en feeut un tres^ bon grè , & m’ea 
ayma plus que jamais. Voila comment il 
II* fefaut 
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fe Êiut acquitter des charges qu*on a du 
Roy ) quelque mefcontentemeot qu’oa 
aye de luy. Nous voulons bien que nos 
concierges , nos meftayers > nos valets de 
chambre > quand ils font mal contens de 
nous Sc nous veulent quitter * qu*ils nous 
rendent compte de ce qu’ils ont en main, 
nous donnent les clefs , nous remettent 
tout par bon compte entre mains; que s’il» 
font autrement » nous les faifons* chaflicr. 
A Toftre avis donc que doivent faire nos 
Roys envers nous qui leurs tenons leur» 
places ? U le feroit un beau difcours (ùr 
ce fujct * de bien enrichy de beaux exem- 
ples, quepoiriblerefpercje faire en la vie 
du feu Roy Henry* Et pour retourner i 
Monfîcurlc Prieur de Capuë, j’ay veu une 
lettre dans le cabinet de Monlîeur de 
Strozze, qu’il eferivit à la partance à fes 
frétés, : laquelle pour l’avoir trouvée tres^ 
belle , j’ay avifé de la mettre ^ inferer 
îeyii ElieeQidoncquet telle: 

’ Meflieurs mes frétés , j’ay eftd forcé du 
quitter Icifervice du Roy i pour des raifons 
^e vpüs pouvez avoir & que vous en-», 
tendrez mieux par Jean Capott' prefeDt' 
pdrttut , Ô£ defquclles jè lîe vous ày peu 
avertir pluftoft qu^â cettt heure, ayant cU' 
d'grand* peine It» moyens ô£ le loiltr de 
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nie retirer. Qwnd bien je n*aurois afucre 
confîderation que de me ranger du torç 
qui m’a cfté fait , j’eufjè bien eu de beaux 
& grands moyens de ce faire j mais je n’ay 
voulu rien ravir del’autruy, ains pluftoft 
lailTë du mien , avec noftre galere , dont 8c 
d une autre, que j’ay gagnée durant cette 
guerre , que Ca Majefté m'a oélroyée, je 
me retire ou je /ùis obligé de faire (crvice y . 
preft tousjours pourtant à rendre com- 
pte de ce qui me fera demandé , afin que 
tout le monde connoifïè quel je fois , & 
que vous, mesfreresi demeurer avec tel 
contentement d’efprit que mérité l'hon- 
neur de noftre maifon, à laquelle cft 
fceant que tout le monde fbit informé de 
noftre raifon &juftice, afinquene foyoû* 
opprcflèzpar ceux qui m’ont voulu désho- 
norer & nuire a ma perfbnne , (ans avoir 
e(gard à la fidèle forvitude & loyale affo- 
étion qu’ay tousjours portée au (crvice 
de noftre maifon , contre lequel je pro- 
tefte n’attenter jamais rien qui vous puHïê 
porter dommage ny déplaifir , ny â moy 
blafme ou rcprehcnfîon quelconque. J’em- 
meine avec moy le Capitaine Mont; ma 
délibération cft de faire la guerre aux Infi- 
dèles pour lc (crvice de ma Religion. A- 
dieu mes frerts, je It prie debon coeuf 
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de vous donner en France meilleure fortu- 
ne que la mienne. Ce xvi 1 1 jour du mois 
de Décembre., 155 1« 

Qui lira bien cette lettre, la trouve- 
ra tr-cs-belle^; elle eAok en Italien. Ainfi 
s’en alla- 1« il à Malte, où certes il Et de 
belles ebofes contre les Ture quand il ef- 
tôit en cours > ainEquej’ay ouï encore 
conter à pluEeurs braves Chevaliers & 
foldats qui eEoieot avec luy, & qui le 
loiioient extrêmement 9 Sc porta grand 
proEt & richelfe à là Religion > &àluy & 
tout; car ( comme j’ay dit) ilavoitEbien 
connu & remarqué les terres & mers du 
Turc j lorsqu’il elloit aux lèryices de nos 
Roys , qu’il en Iceut bien faire Ton profit 
& bonne pratique. Par après la guerre de 
Sienne & Tolcane fervirent, & pour ce le 
Roy le connoillànc d’un tres^ grand 1 èr vi- 
ce, l’envoya prier de tourner à luy ; le- 
quel oubliant tout ferment & injure paf- 
fée , retourna fort volontairement , car il 
aymoit & honoroit fort le Roy , non pas 
aucuns delès OÆciers. 

S’il ne fut mort li-toft, le Seigneur Stroz* 
eefon frere Sç luy eulTent fait de bons lèr- 
yices au Roy, car ces dcuxfreress’entcn- 
doient , s’entr’aydoient & s’entrefecon- 
.doieattees^ien.; Ebicn que la guerre «’eu 
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fafl; enfui vie plus keureolè qu’elle ne nit. 
. Cefutluy premier aucheurde cette for- 
tereÛèdu Port Hercule, quifè void enco- 
re aujourd’huy tres-bclle, aulTi les Efpa- 
gnols y ont un peu ajouHé du leur. De ra- 
conter tous les beaux faits qu’a ^t ce 
grand Capitaine , m’en (croit long ic en- 
nuyeux , je n’en diray ^uc cettuy-cy en- 
tre tous lès plus beaux » lors qu’il faillit a 
prendre Barcelonne, luy cftant en. charge 
icferviccduRoy. 

Parquoy un jour il partit de Maiièille 
«vec quelques dix à douze galeres , fait fem- 
blant d’aller en Levant par le caminande- 
ment de Ton Roy, les^chargeant des meil- 
leurs foldats, mariniers & C^itaines qu’il 
peut choifîr & qu’il connoiiioit bien, dit 
adieu pour quelques mois , aRn que les 
cljpions de l’ennemy luy rapportent ainfî, 
& qu’il fait voile vers la volte 'dc Levante 
mais edant en pleine mer , &hors de tou- 
te veuë , tourne proue vers Efpagne , ayant 
eu bon avis que dans Barcelonne n’yavoic 
ny galçres ny gens de guerre que fort peu, 
car tout cdoit aile en une expédition , & 
me lèmble que c’edoit de la ville.d’Afri- 
que, comme j’ay ouï dire, ou bien je me 
trompe , & pour ce oblèrvoit bien le temps 
& lafàifon que les galeres d’ Efpagne a plus 
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prés dévoient tourner* il accommode 5 c 
déguife fi bien Tes galères à l’ECpagnolc , 
avec bandieres* armoiries, de toute autre 
forte d’armement , tju’clles rcfïcmbloicnt 
du tout galères Impériales; & ainfiparun 
beau jour d’une fefte , vint paxoiftrc de- 
vant, Barcelonne, moitié à voile moitié a 
rame, que ceux de la ville, penfàns que ce 
fuffent leurs galères , accoururent fur le port 
& le long de la marine» & dedans & de- 
hors , pour leur faire la bien-venue tour- 
nant de leur guerre» ainfîqu’eftla couftu- 
me. Mais le malbcur fut qu’en approi» 
chant du port & fàifant bonne » il rot re- 
coxmu dcdeicouvert par quelque indiferet * 
. Comme il y en a cousjours; dont ralarmc 
s’enfuivit , le port fermé , tout le monde 
en defenfè* fi bien que l’cntreprifc fc fail- 
lit; fi ne fe retira-t-il pas qu’il ne fiftqucl- 
•que coup Serafflade* car auffi-toft voyant 
fonentreprife faillie» il fit jetterles efquifs 
. fregattes en mer & en terre le long de 
la cofte» qui prirent une infinité de Cava- 
liers , de Dames 5 c Marchands , qui fe 
promenoient le long de la mer, &nepeu- 
rent gagner aflêz â temps la ville. H gar- 
da les prifonniers pour en tirer rançon 4 
Sc comme tres-honefle & courtois il laif- 
faaUerlcsDames * connoi^c en fon coeur 
. gene- 
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•enereux qu'il n’cft pas bieolêanc de ^re 
déplailir aux Dames. De mefme courtoifie 
«fa Monfieur de Scrozze fon frere , au voya- 
ge d’Allemagne , à l’endroit d’une ho- 
neftcDame, femme du Capitaine îc Gou- 
verneur de Dauvilliers; ce qu’il fceut tres- 
bien remontrer au Marquis de Marignan 
en la guerre de Sienne, dautant qu’aucuns, 
de fes chevaux levers avoient pris prifon- 
niere une Dame Sicnnoife, gentilefemmc , 
qui s’appelloit la Signora Lucrèce, Sc puis 
< 5 uc de mefme fes foldats avoient pris imvc 
Damoifcllc Florentine , femme d’un Ca^ 
"pitaioe Goroque , que fi)udain il avoit 
fait délivrer, il le pria de faire délivrer 
de mefme cette Dame Siennoife , pour le 
rcfpcft que l’on doit aux Dames , à leur u- 
fer de toutes courtoifies, fans aucune for- 
me de capitulation. Monfieur le Marquis 
luy envoya la Signora Lucrèce Scconfînc 
très- bien avec Moniteur de Strozze de ne 
Elire point la guerre aux Dames ny les 
rançonner aucunement j mais bien luy 
fçait-il reprocher comment du temps du 
Roy François, ayant fon armifevcrs Per- 
pignan , aucuns Capitaines 1er vans le Roy , 
& mcfmcs un Signor Francifquc Vimerat » 
prirent plulîcurs Dames Efpagnoles pri- 
fonnicres , les dcvalilèrent , de puis les ran-* 
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£{pagnoles& les alléguer, puisqu’il y a« 
voit li long-temps de ce voyage & que ce- 
la edoit arrivé; mais i4’enalla à ce coup 
tres-bien fouvenir, pour s’en fervir ain> 
E à point, car'quand on vient en ces cho- 
(ês , il faut fonger toutes les raifons Sc ar- 
gumens que Ton peut , pour faire ù, caufê 
bonne. J’ay fait cette digrelfion fiir les 
courtoilics que fit aux Dames de Barcelon- 
ne Monfieur le Prieur de Capue. il faillit 
aufTi une belle entreprife à furprendre Za- 
ra en Babarie , difeode de la Mer douze 
milles , yjedant allq avec quatre galeres de 
la Religion &deux des fiennes, cEargees 
d’une édite de braves Chevaliers & vi^l- 
lans foldats ; mais le malheur fut > que le 
foirmefme delà nuit qu’ils aljerent à Zara , 
y arriva Salarais T uron , qui avec quelques 
chevaux en chemin faifiint& paUanttiroit 
vers Alger, &.y edant logez fiirvinrent les 
Chevaliers, qui edant dekouverts furent 
avec, une grande alarme & force repoufïè;t 
5c perdirent leur defïèin, fi bien que fans 
cette malencontrc culTent pris la place & 
pillée. 

Or j’acheve là louange de ce grand: 
Capitaine de Mer , m’edant efforcé^ 
de le louer "par les plus briefs mots que 
jlay peu, & mcfincs par le tombeau que 
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luy fit Monficur du Bellay / comme a 
fon frere) en Latin» dont la fubdanceeft 
telle: 

Moy, ce grand Capitaine LeonStrozze,’ 
je ne gis icy dans ce vafe , car un fi petit 
Vafc ne fçauroit comprendre un fi grand 
iiomme > la terre ne me comprend non 
plus ; mais une gloire plus grande que la 
terre m’a enlevé au Ciel, comme un 
bel aftre pour les nautonniers , afin que 
comme jadis les eaux ont porté & fouftenu 
mes vaificaux , & ployé (bus moy » main- 
tenant il me plait eftreDieu de la Mer. Al- 
lez donc vous autres qur viendrez apres 
moy Sc qui aurez ma charge , allez har- 
diment furies eaux, car je vous y prépa- 
ré & dreflêun bon chemin & tres-(cur. 

Ces deux frères eurent autres deux 
freres , non tant pareils aux deux pre- 
miers , mais pourtant leur approchans , , 
qui furent le Seigneur Robert Strozze , & 
Monfieur le Cardinal , bons, honnefies 
& habiles Seigneurs; auflî tous quatre fu- 
rent-ils fils d’un brave perc , le Seigneur 
Philippes Strozze $ lequel encore qu’il 
n’ayt montré par plufîeurs preuves, comme 
(es deux premiers enfans, qu’il fut fi grand 
Capitaine comme eux, fi a-t-il efte un 
tres-habilc homme , brave de tres-cou- 
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ragcux » ainfi qu’il k montra à fa mort i 
car ayant eilé pris durant les guerres 8c 
tumultes de Florence , aurqucUcs il s’eûoit^ 
entremis par la perfualion & quali con* 
trainte de Ton fils Pierre Strowc, (cedi- 
fent aucuns qui en ont eferit , 8c je i’ay 
ouï dire meTme à des anciens à Florence } 
quieftoitunhommeaftif, riolant, mou- 
vant & brave , & luy crioit i toute heure 
qu’il k kloit efinouvoir pour la patrie ; 
mais cibint de malheur pris fur ce fait & 
détenu prifonnier dans le chaficau de Flo- 
rence , plutofi; que d’endurer les cruelles 
gefnespour conkâêr les Iccrcts à la ruïne 
de(ès amis* & encourir une mort indigne 
de iuy 8c de kn parentage * autant gene- 
reufêment que paciemment , fe mit con- 
tre la gorge (aucuns diknt contre l’cfto- 
mac ) unccfpce qu’un Efpagnol de là gar<». 
de avoitlaififée par mefgardc, 8c fut trou- 
wé mort fiir le carreau tout fanglant , ayant 
laiiTé fur ù. table un petit billet eferit > qui 
difoit : 

Puis que je n’ay (ccu bien vivre , c’efl: 
bien raiïbir que je ^cbe bien mourir 8e 
que je mette fin à ma vie *& i mes mikr 
rcs par un cœur généreux. Et au plus.ba^ 
mit encore cet cfcrît , que ceux qui o»|;^ 
kit memion 4c iâ .mort .ne. 

-pour- 
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pourtant , mais Monfieur de Strozzc der- 
nier, fon petit-fils, & duquel il portoitlc 
ftoin de Philippes , me l’a ainfiafluré , cc 
TCrs de Virgile , prononcé par Didon à 
Fheuredefon trefpas ; 

Sxoriare aliquis noftris ex offbus uUor, 
Qu’il puifïè fortir quelque bravc'de mes 
os & de mon fang, quivange ma mort; 
ainfi que fit Hannibal , long- temps par a- 
prés , contre les Eomains , defeendus de 
leur perfide Eneas , & les mena beau jufi- 
ques à fi» deftinée préfixe. Q^’il y en a eu 
depuis cc vers prononcé qui l’ont bien pra- 
tiqué de perc en fils au monde ^ ce qui 
tft un des grands (ccrets de Dieu qui foit. 
De mefmes ont fait Meflieurs les enfans 
dudit Seigneur Philippes fur la vengeance 
de là mort, & fiir tout le Seigneur Pierre 

Leon Strozïe » qui au lieu de quelques 
gouttes de fangqu’çlpandit le pere, ils ea 
ont fait couler des ruilTeaux, & celuy des 
£{pagjiols Florentins , & plufieurs au» 
très leurs adverfaires. 

Monfieor-de Stroz^çc dernier , (on pc- 
tk*fî1s ’, pour l’amour de fon jeune âge» 
B*cut grand temps 3 en faire de mefmes , 
à caufè quand la paix fut faite des deux 
Roys Chreftiens & Catholiques, il eftoit 
fcrt icuoe & prit piatic aux armes , enco» 

■ SC 
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rc <ju’il les euft un peu portées. T outctbis 
pe faut douter <jue fi les guerres cuflcut du- 
ré > oufiirvenu « coiuine les guerres 'civi- 
les. q.u’il ne fe fuft erpargné nullement i 
puire à fes cnpemys anciens , car il haïf- 
foii mortellement le Grand Duc Cofmc , 
& ne luy ay ycu tant defirer cho(è » finon 
deux bonnes galeres & un petit port en 
Provence , pour luy faire du mal & à fes 
coftes ; cnc9re que la Rcync roerc I avoit 
pris en bonne amitié» & telle, qu elle luy 
fit faire fes oblèques a noftre Dame de Pa^ 
ris toutes telles qu’on a accouftumé faire 
aux Empereurs » auxRoys & aux grands 
Princes, comme je vis ,.dont Monfîeur 
.de Stroizeen defèfpcroit; jef^ay bien cc 
qu’il m’en dit : aulu le grand Duc le crajy. 
.gnoic autant qu’il fit jamais (on pere , car 
jelefçay. J’eu parle ailleurs. ^ 

Pour parler encore de ce grand Philip- 
pes, ainfi quej’ay veu Ton portrait en plu- 
Lurs lieux, il avoit bien la mine de faire 
ce coup de (à mort » & aufii qu il avoit 
un peu la creance legerc. (.cedllbit-on) & 
approchante d’aucuns anciens Romains , de 
ces braves , qui pour immortalifer leur 
nom , ne craignoient de fe défaire eux- 
.mefmesî aulfi a-t-on dit de luy & elent, 
qn’il fentoit UQ peu mal du Paradis 
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l’Enfer, & fe mocquoic tout ouvertement 
des préceptes de la foyChreftienne, & que 
de U on croyoit qu’il s’adonnaft fans feru- 
p'ule fort à faire l’amour aux Nonnains , ne 
faifant nulle difficulté de les desbaucher. 
Du refte , il eftoit liberal , magnifique , 
fortaymédefes concitoyens, & fort fra- 
yant î & voilà pourquoy ce grand fça* 
voir luy nuilît à fa creance , eflant un in- 
ftrument fort dangereux pour la mettre à 
mal ü l’on ne le gouverne bien , tout ainfî 
qu’à un petit enfant une efpée en fa main. 

On dit que feu MonfîeurdeStrozzc fon 
fils luy rcflembloit un peu en cette foy ; je 
n’en fçay rien : mais il eftoit homme de 
bien & d’honneur. Bien eft vray que la 
Rcync , qui l’aymoit & fon ame 8c tout , 
apres l'avoir fbuvent prcfïîf & importu- 
né de lire dans la Bible, & qu’il y trou- 
veroit chofe qui l’cdifieroh de beaucoup , 
& en auroit fort grand contentement , a- 
prés plufîeurs refus, le tenant un jour en fa 
chambre , luy montra ladite Bible pour 
y lire au moins un chapitre qu’elle luy 
montra , pour l’amour d’elle ; ce qu’il fit 
& le lit, & ayant trouvé & leuunpaftàge 
qui ne luy pleut , il ferma aufti-toft le livre , 
& dit à la Reyne , que ce paflàgcluy feifok 
pcrdrelcgouft dclirclcs autres j. je nenom- 
- " meray 
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meray point ledit paffage , de peur de 
fcandale , jeTay ouï conter ainâàperiômie 
de fby. Sur ce je finis le parler de ces Met. 
fleurs de Strozze , au(Ti oue j’en parle ail« 
leurs. 

Mr. LE BARON DE LA GARDE. 

; 

R dautant c^u’eu parlant de Monfîeur 
le Prieur de Capuë, grand Bomme de 
Mer, il m’eft entré en penfee d’en parler 
d’autres bons <jue nos Roys ont eu à leur 
fervice. J’en veux donc parler de deux, qui 
ont efté Generaux des galcres en France, 
affavoir Monficur le Baron de la Garde, 8C 
Monlîeurle Grand Prieur de France , delà 
la maifbn de Lorraine , frere de Monfîeur de 
Guilè. 

Dautant que le Baron delaGardeaefîé 
le premier , j*en parleray donc de luy le pre- 
mieF, & diray comme à Ton commencement 
on î’appelloi'c le Capitaine Paulin , & ce 
nom luy a duré long-temps. Feu Monfîeur 
de Langeay , cftant Lieutenant du Roy en* 
Pied mont , Pefleva & l’avança pour le con- 
noiftre homme d’ef^it , de valeur, ,de bel- 
le façon & belle apparence , car il efîoic 
beau 6c de belle taille , 6c pour le connoiftre 

de bon fervice, — » 

Il le 
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Il le fit coonoiAre au Roy François après 
la môrt deRincon &Fregouflè,par plufieurs 
voyages luy fit faire vers fa Majcfte ; 
iî bien quclefeotant digne de lebienfcrvir 
il l’envoya en Ambaflade vers le Grand 
Seigneur Sultan Soliman , pour négocier 
avec luy à prefter ^uel<]ue groflc armée 
de Mer à faire la guerre aux mers & aux 
codes de l’Empereur : il eue en cettenego- 
ciation de grandes peines , là où il luyfaluc 
bien déployer fesefprits & fe montrer quel 
ileftoiC) car illuy falut combattre contre 
leslècretes menées de l’Empereur qu’il £ii« 
foit à Coi^ancinople, contre les fermes 
refolutions. des, Vénitiens, contre les mau- 
yailès volontezjles Bachas , te qui plus ed, 
contre l’arrogance & incondance de So- 
liman , qui maintenant luy proinetroit , 
maintenant fe dédilbit ; mais il alla , il vira , 
il trota ^ il traita , il monopola , & fit fi bien 
^ gagna fi bien le Capitaine des Janifiai^ 
ICS delà Porte du grand Seigneur, comme 
il voulut , l’entretint fouvent te fe rendit 
a luy fi agréable, qu’il eut de luy enfin ce 
qu’il voulut , te emmene Barberôuilc avec 
cette belle armée que plufieurs qui vivent. 
encore ont veuc en Provence Se à Nice. 

. Mais à quel' honneur , s’il vous plaie» 
ledit Capitaine Paulin meoa-t-il cette ar^^ 
v> • * méc », 


Mr. DE BRANTOME. 377 
mce , luy qui ne s’eftoit veu n’ayoit pas 
.iongr temps, que fimple foldat & Capitai- 
ne Paulin ? Ce fut que le grand Seigneur au 
départir commanda à Barberouflè d’obeïr 
du tout en tout au Capitaine-Paulin , & fe 
gouverner .par fon çonfèil à faire la guerre 
aux ennemis du Roy lèlon fon vouloir : 
CD quoy il s’en fceut très -bien faire accroi- 
re ; car Barberoullè n’ofa jamais attac- 
quer ny faire mal à aucuns Chreftiens , bien 
que cefuft fa vraye proye , par où il paflâ » 
& mcfmcs à toutes les terres du Pape , com- 
me au port d’H.oftie & autres , qui trem- 
bloient de peur , & Roine& tout ,^&tous 
les Cardinaux encore qui y eftoient , car 
le Pape n*y eftoit pas* ellant lors a Bou- 
logne: mais le Capitaine Paulin leur man- 
da qu’ils n’eufîcnt point. de peur , &qu’on 
neleur feroit aucun mal , ny a pasiin Chref- 
tien qui fut amy & confédéré du Roy- , 

• J’ay veu plulîeurs vieux Capitaines qui 
ont veu tout le myftcre de ce voyage de 
Provence & dufic^e de î^cc; mais c ef- 
toit chofê eftiangea voir, comme ce Ca- 
pitaine Paulin fe^faifoit obeïr & rcfpeélcr 
parmy ces gens, plus certes que ne- fai- 
foient de plus grands que luy , qui eftoient 
la* Je luy ay veu difeourir une fois de ce 
voyage & de cette négociation , niais il 
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Èiifoit beau luy en ouïr parler , 3c. la peine 
qu’il y eut , dont entr’autres particularités 
il dit , qu*il eftoit venu en vingt-un jour 
de Conftantinople à Fontainebleau , où 
eftoit le Roy, qui eftoit une extrême dili- 
gence; Je luy ay veu dire auflfi qu’il avoit 
veu au Grand Seigneur un fort Ixau pana- 
che de plumes de Phénix, & qifil luy avoit 
montré par grande (peciauté : & quand 
moy & d’autres luy remonftrafmes qu’il n’y 
en avoit qu’un feul Phénix au inonde , ic 
que luy- me(mefèbrufle quand fà fin vient, 
fi bien qu’il eft malaifc de recouvrer (bn pa- 
nache ; il refpondit qu’il n’eftoit pas in- 
convénient qu'il n’en eufi trouvé des plu- 
mes , par une grande curiofité qu’on y 
pouvoir rapporter pour en chercher & trou- 
ver aux païs Sc aux lieux où il habite Sc 
branche , & mefme lors qu’il mue en fa fai- 
fon , comme font les autres oyièaux, qui en 
font fort ainfi tomber de leurs corps, ll^ 
peut avoir là de l’apparence , & aulTi qu’a 
la curiofité d’un fi puilTant & grand Sei- 
gneur rien ne pou voit eftre impolTible, car 
d’un (cul clin d’œil il efioit obeï fon exaéte^ 
ment. 

J’ay ouï dire à Monfieur de Lanffac le 
jeune , qu’à ce grand & fupcrbe édifice 
rE/curial , le Roy d’£(pagne pour y met- 
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tre & appendre iês armoiries en éternel- 
le mémoire , il y fit engraver Tes armoiries 
dans une pierre de £budre , fi grande qu*à 
plein & à ouvert elles y font gravées , & 
luy coufladcux cens mil efeus, ayantef^c 
curieux de l’envoyer rechercher jufques 
en Arabie & l’achettcr. Le grand Turc en 
pouvoir faire de mcfmcs de fon panache. 

Or par ces fervices ce Capitaine Paulin 
fit fi bien que fon Roy lé fit General de fes 
galères; mais s’eftant un peu trop com* 
porte rigoureufement en Provence contre 
les heretiques de Merindol & Cabrerez , 
(car il haifToit mortellement ces gens-là^ 
il encourut la male> grâce de fon Roy , dont 
il en garda la prifon- long-temps l’efpace 
de trois ans, & fans fês bons èrvices il 
fut efié en plus grand’ peine ; mais après 
le Roy le fentant tres-capablc pour le fer- 
vir en (es mers ,* le remit encore General 
des galcres: auffi fcrvit-il bien auxguer-* 
res de Tofeane &deCorfè, la où un jour 
il fit un brave combat , tres-hazardeuz 
& heureux, car tournant de CivitaVechia 
avec deux galcres (aucunsdifentfix,) s’ef- 
tant eflevé un orage & une’ tourmente fî 
terrible , fut contraint de fè jetter fur la 
plage de Saint Florant en Corfegue; atten- 
dant que la furie de la mer s’appaifafi» du- 
rant 
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rant laquelle vinrent palTer à fa veuë onze 
grandes vailTeaux bien aunes en guerre , & 
Ex mil Efpagnols qui s'enalloienc en Ita- 
lie & defeendre à Gennes. 

Mais*MonEeur le Baron delà Garde les 
alla attacquer au(Ti>tol^ avec Tes galeres 
en cette mer haute, qui eftoit un fort peu 
‘davantage pour luy> & grand pour les 
vailTeaux ronds , & les combattit. Si 
MonEeur le Marquis de SpinoIa cuA tenté 
tel hazard devant Ofiende , il en euft efté 
plus eftimé. Si bien qu’ayant entrepris le 
plus grand le plus brave, lecanojina 8c 
le mit. à Fond, & après en Et autant à un 
autre; E bien que les autres voyant lemi** 
(crable eftat de leurs .compagnons fe mi- 
rent à la Fuite , bien que les galères les Fui- 
:villènt , ma/s la mer elboit E grande 8c û 
deûvantageulê pour les galeres, qu’elles ne 
ies purent atteindre ayant «gné la haute 
mer, & le perdirent aum-tpE de veuë, 
£n ces deux pçrdus il y avoit quinze cens 
Efpagnols, dont la plus-part furent tous 
voyez, & E peu de ceux qui en efehap- 
perent , Furent mis aux Fers. Ceux qui f^a- 
tentque c’eft des combats de mer, balan- 
ceront bien adiré Eceluy-la Fut plus heu- 
reux que valeureux , ou plus valeureux & 
kazardeux qu’heureux. C^ant à moy , je 

“le dis 
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le dis & l'un &raucrcj car ceMonfîeu)^ 
le Baron de la Garde cftoic tres-brave & 
vaillant de fa perfonnc , cômme il a montré 
tousjoùrs. 

Je le vis une fois a la Cour > eftant d 
Çaris, au commencement du Règne du pe- 
tit Roy Charles IX , faire appeller le jeu- 
ne la Motte à Ce battre contre luy , mais 
il avqit grand’ envie de fe battre , Sc mal- 
aifémentfè put-il accorder, & pour venir 
là il avoit quitté l’Ordre , Sc ne vouloir 
point qu’il luy (èrvift de rien là, comme 
de ce temps les moins vaillans s’aydoienc 
de ce privilège j dont il fut fort »cftimé de 
pluheurs, car je le vis: il n’eftoit point 
pour lors General, car Moniteur le Grand 
Prieur l’eftoit. 

Ilaefté très- malheureux en cette char-* 
^e car pluHeurs fois il y a efté & dedans 
Sc dehors j dont aucuns après la mort de- 
Moniteur le grand Prieur, & que Mon- 
Eeur le Marquis d’Elbceuf euft fuccedé en 
cette charge , dirent à la Cour , qu’on a-* 
voit fait grand tort à Cet honorable vieil- 
lard Sc Capitaine , qui avoit tant bien fer- 
vy la France , 6c melines pour li peu de 
jours qu’il avmt à vivre, 6c que Moniteur 
d’Elbceuf s’en full iMen palTé , car Uelloic 
aflêz riche , grand 6c chargé d’autres char- 

■ ges 
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ges d’ailleurs fans prendre cclle-ld, d la- 
quelle il cftoit novice, pour n’avoir veu 
ny pratique de Mer. 

Enfin après la mort dudît Monfîeur le 
Marquis , ainfi qu*il eft raifon que toutes 
choies retournent en leur- premier cftre» 
Monficur de la Garde rentre en fa premij:- 
re charge; laquelle il a gardée fans aucun 
reproche jufqucs à fa mort, & la vieillcflc 
ue luy en a fait aucun qu’il n’ayt tousjours 
bien fait , 3c mcfmes fur fes plus vieux 
jours au fiege delà Rochelle , là où il gar- 
da & empefeha bien l’entre'e du port , de 
auffi quand lefecoursde Moofieur de Mont- 
gomery y vint , qui ne put entrer & fut 
contraint delè mettre au Largue, qui fut 
caufequele lendemain il alla avec fes galè- 
res l’appeller au combat avec coups de ca- 
non , mais il n’y voulut point venir ; c’ cf- 
toit un homme qui entendoit bien fon 
meftier de marine. 

Gefutluy qui fit faire cette belle galè- 
re qu’on appcUoit la Reale , Sc qù’il arma 
à galoche , 3c àcinq pour banc , ce qu’au- 
paravant onir’avoit veu en France: depuis 
cette mode a continué, qui efibicn meil- 
leure que l’autre vieille, qu’on a laifTcepar 
tout le Levant il y a long- temps. Celle 
q[u^ André Dori» avoitEiice pour l’cntte- 
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prilè de ThuDÎs, à y recevoir l’Empereur, 
n’eftoit que de quatre , & fut trouvée de- 
ce temps très- belle Sc fuperbe. 

Cette galere K cale que je dis , fut fi 
. bien faite & commandée par le brave Ge- 
neral , qu’elle a duré Sc fervy d’ordinaire 
plus de trente ans , encore qu’elle euft eu 
un tour de reins fous feu Monlîcur le Grand 
Prieur i & pour ce fur ce patron feu Mon- 
fleur le Marquis d’Elbœuf en fit faire une 
tres-belle & toute pareille , qu’on appel- 
loitla Marquifè, de fon nom. Le Comte 
de Rets l’achetta depuis 5cdure encore, 

' m*ais meilleure voilicre ,• elle fèrvit de Ge- 
nerale luy vivant , & rendit à Monfîeur 
de la Garde fà Reale , qui luy fervit encore 
afTez de temps de Generale: mais ne s’en 
pouvant plusfcrvir , non plus que d’un vieil 
cheval qui n’en peut plus , il en fit foire u- 
rtc encore plus belle & meilleure ny que la . 
Rcale , ny que la Marquifè ; tant cet hom- 
me s’entehdoit bien en fon eftat Sc Pay- - 
moit. Outre Cette fuffifànce il eftoit tres- 
honorable, magnifique, fplendide, grand 
depenficr en fo charge , tres-libcral & trop , 
car il eft mort pauvre ) encore qu’ü eut fait 
de beaux butins en fon temps » mais il 
depenfoit tout , tant il efit>it magnifique. 

Après que Monficur ( depuié noftre Roy 

Henry 
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Henry troifie'me ) euft combattu les Hu-. 
guenots en ces deu^ batailles rangées de 
Jarnac 9 Moncontour Sc autres lieux & 
lieges , (à renommée vola par toutdeluy 
& de lès prouëllès', fi bien qu*il le fie 
un pourparler de mariage, d’entre luy & 
la Reyne .d’Angleterre : je diray en fa 
vie a quoy il tint qu’il ne fe conclut ; 
mais les paroles & les ebofes en allè- 
rent fi avant J que nous demeurafmes quel- 
que temps en fufpens a dire , de mois en 
mois, Nous partons pour aller en Angle- 
terre & à Londres ; 6c devoir Monfieur 
y eftre porté par les galeres -de Franck , 
quieftoient encore en cette mer Oceane ; 
mais Monfieur de la Garde en fit un fi fu- 
perbe appareil de (es galeres & aprefts d’or- 
nemens , qu’on dit qu’il luy coufia plus 
de vingt-mil elcus : entr’autres le plus beau 
Fut que tous les Formats de fa galere la Rca- 
le eurent chacun un habillement de velours 
Cramoifi à lamatelotte , (Monfieur le grand 
Pfieiir de Lorraine avoir devant c& le& 
liens habillés de long-temps) la poupe , 
3c la chambre de poupe toute tapilfée 3 C 
parée dcmcfmc velours, avec une brode- 
rie d’or 3c d’argent , fouffléc & agitée de 
tous vens, avec des mots Grecs > qui di-. 
Foient , Bien que je fois 3c aye elle agitée 
’ ^ oiea 
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bien fort , jamais je n’ay tombé ny chan- 
gé. Comme de vray il n’a jamais fait > & 
ae(létousjoursboD& loyal. Les lits, cou- 
vertes , oreillers , bancs de chambre & 
de poupe de mefmes , les eftandarts » flam- 
bants , banderolles moitié de mefme > & 
moitié de Damas , tous frangés d’or & d’ar- 
gent: bref, c’eftoit une choie tres>ma- 
gnifiqueàvoir. 

Et en tel fuperbe appareil devoir en- 
trer avec les autres galères, qui pouvoîent 
monter jufques à dix, dans la riviere delà 
Tamifc à Londres. Je vous laiCfe à penlcr U 
fuperbeté d’entrée que ce fuft cfté , fans 
tant d’autres magnificences & grandes com- 
pagnies de braves Gentilshommes: &tout 
cela nefervit de rien à ce pauvre Seigneur 
de Baron de la Garde , finon dépenfe pour 
luy , & quclquesfois il en faifoit parer 
(à chambre de la poupe que j’ay veuë ain- 
B , & moy indigne me fuis couché & dor- 
my en Tes beaux liéls , ou il faifoit très-' 
bon. 

Enfin il eft mort ayant laifTépUis d’hon- 
neur à fes heritiers que de bien , & en l’â- 
ge de plus de quatre-vingts ans , & fi ne fc 
montroit trop vieux , retenant encore quel- 
que belle & bonne grâce & apparence du 
pafTé, qui le faifoit fort admirer à tout le 
lU R mon- 
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monde , avec Ces beaux contes du temps 
pafTé , de fès voyages , de Tes com- 
bats , qui ont efte fi frequens & aflîdus , 
que les mers de France , d’Efpagne, d’I- 
talie, de Barbarie , de Conftantinoplé & 
de Levant, en ont longuement raifonné, 
encore crois, je que les flots en bruyent le 
nom. 

Quant à moy, encore qu’il me fit per- 
dre une fois un butin de douze mille efeus , 
qü’un navire que j’avois en mer m’avoit fait, 
& ne le trouvant de bonne guerre ny de pri- 
fc, me le fit rendre, dont il m’en fit force 
exeufes , j’en diray à jamais fès vertus. Si 
diray.je encore ce mot de luy , comme je 
' luyay ouï dire & d’autres avec moy , (car 
il ne s’en taifoit point, &en faifoit gloire ) 
qu’eftant extrait de bas lieu , les guerres de 
Milan & de Piedmont cfmeucs, il y eut un 
Caporal d’une compagnie paflànt par le 
Bourg dudit Paulin , qui s’appelloit la Gar- 
de , du depuis il en voulut porter le nom , 
& le voyant jeune enfant , gentil , & tout 
efveillé d’efprit avec bonne façon , le de- 
manda a fon pere pour le mener avec luy, 
Leperele luy refufa j mais il fe déroba dû 
pere &s’eia va avec le Caporal de le lervit de 
goujat environ deux ans, &puisle voyant 
de bonne volonté luy donna l’arquebu- 

fc. 
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fiî, le fit fi bon (bldat <ju’il parut tousjours 
pour tel , puis il fut Enfeigne , 8c 
Lieutenant , &puis Capitaine. Ah, qu’dl 

s eft veu fortir de très- bons foldats de ces 
goujats ! ’ 


Mr. LE GRAND PRIEUR DE 
FRANCE. 

^4 Pr^s (]u’il fut defàppointe de fa Géné- 
ralité des galeres , pour raifon que) ’ay 
dit, Monfieurle Grand Prieur de France, 
de la maifbn de Lorraine, frerede ce grarid 
Duc de Guife, l’eut pour fa valeur & fon mé- 
rité ; car apres avoir fait fon premier ap- 
prentifïàgc de guerre fous Monfieur fon 
frere au fie^e de Mets & à la bataille de 
Renty , ou il fit montre de ce qu’il cf- 
toit & qu’il fèroit un jour, s’en alla à Mal- 
te fèrvir fà Religion , ou eftant par fon 
illufire race , & par fa valeur & vertu , 
il fut fait General des Galeres de fa Reli- 
gion. 

Etdautant que la Couftume noble eft là 
de ne les entretenir , ny de les annichilec 
en oifîveté dans le port, ordinairement 
clics vont en cours , comme j’ay veu & 
yfuisefté^ parquoyun jour entr’autres le- 
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die Monfieur le Grand Prieur y cftantallc 
avec quatre galeres feulement , & ayant 
battu la mer long-temps fans aucune ren- 
contxc, 6c Ce fafehant d’un retour inutile, 
il luy prend fantaifie ( contré l’opinion 
pourtant des plus vieux Capitaines & mari- 
niers ) d’aller fe prclcnter devant le port 
de la ville de Rodes, &liappeller au com- 
bat les galeres qui y font- pour la gar- 
de î IcfqUelles apres avoir aflèz atten- 
du , en voilà fortir fix de nombre feule- 
mciu , & venir à luy , lefquelles n’ef- 
toient des pires choilics , mais très - bien 
armées de forçats , mariniers & fol- 
dats , Janilfaires & Turcs , 6c des meil- 
leurs , penfes qu’ils ne les avoieut pas ou- 
bliez. 

Sans autre temporilcmènt l’on vint au 
combat, '6c à s’inveftir de telle furie que la vi- 
iloire demeure ambiguë : enfin après gran- 
de tuerie 3c défaite de part & d’autre , la 
viéloire demeuré au Prince , n’ayant cfté 
pourtant lèparez que pour l’obfcurité delà 
nuit brune , que rien ne fe voyoit que les 
canonnades & arquebufades. 

Le Prince y perdit de bons hommes 8c 
de nobles Chevaliers, avec unegalere des 
fiennes, qui fut mile à fond j mais il de- 
meura vi(àorieujc par la fuiçc de trois , Sc 
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«ne emmenée en triomphe & pour butin, 
& deux mifesi fond , dont Tune y fut mi- 
fe par un aâe très- généreux d’un Cheva- 
lier Oafeon , duquel j*ay oublié le nom , à 
mon très- grand regret , & m’en veux mal , 
car il devoir eflre connu par tout le monde 
& çravé en lettres d'or. 

Ce brave & vaillant Chevalier donc 
ayant ûuté dans une des galères ennemies^ 
avec d’autres de fes compagnons , & ayant 
forcé la proue & la rambade , ,& demeure 
maiftredutout jufques à l’arbre, ib trou- 
va U un renfort de poupe de ceux qui tin^ 
lent ferme •> & repoiiü'crcnt aifément les 
noftres, damant qu’ils ’eftoient en peu de 
Bombrcî de forte qu’ils furent contraints 
de fe retirer & reflàutcr dans leurs gale-^^ 
les. Mais ce Chevalier Gdfdon , rçfolu 5u. 
déterminé de mourir par un fait genereux » 
vint au fougon , & là prit un tifoii de feu, 
& foudain defeend en bas dans la*(ham- 
'bre de la munition , & mit le fcu daûs les 
poudres, fi bien qu’en fè perdant il 
perdit & la galere & tout ce qui. eftoijq 
dedans , & tout alla à fond & à tous les 
diables. C’eû bien un aûe Romain de ceux 
du temps palfé , mais pourtant ne s’en, 
trouvcra-t-il pas uncr douzaine de pa;* 
reils. . . .. 
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Une Dame de Chypre,un de ces ans apres 
la'conqucfte faite par les Turcs, eftant emme- 
née efclave, en fic.de mefmci mettant lo 
feu dans la galere où elle efioi^ÿ laquelle 
la fit perdre pac ce trait généreux » pluf- 
tofi que d’elïre à jamais miforablement e- 
fclave. 

Voiià donc Monfieur le grand Priair qui ' 
retire viétorieux , niais avec un cher mar^ 
cKc de viftoire , & blefle de deux flefehades 
grandement, & n’eut gueres defes gens qui 
ne fufTent morts ou blcflèz , & fes galeres 
fort percées, brifées & fracaffées, &qua» 
ü ayant perdu forme de galeres ; 3c fit ainfi 
fon entrée triomphante dans le port de 
Malte, dont un chacun en ayant fccu le dif- 
cours du combat ne put afiêz le louer 3C 
admirer, & m’eftonne de ceux qui ont eferit 
de ce temps- la , qu’ils n’ont mis cette jour- 
née, tres-memorable. 

Je l’ay ouï raconter ainfi a Monfieur le 
'grand Prieur, mefmes à force autres Chc-‘ 
▼aliers qui eftoient avec luy , lefqucls il fai- 
foit beau ouïr raconter. Lors que Mon- 
fieur le grand Prieur tourna de Rome , où il 
avoit mené fon frere Monfieur le Cardinal 
de Guile, poür l’éleélion duPape Pic qua- 
trième) il padà à Gennes , & là prit port à 
terre , car alors la paix efioit : il alla voir le 
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Seigneur André Doria , qui vivoic enco- 
re, mais très- vieux &caiTé, non pourtant 
qu’il n’euft le jugement & la parole tres- 
boîine& belle, &lafaçon&tout: il fit un 
très- grand honneur à mùndit Sieur le grand 
Prieur., & le feftina & le loua fort de ce 
combat que je viens dedire , que c’eftoir un 
des beaux combats qui s’eftoit fait en cette 
mer, pour fi peu de vailîcaux qu’il y avoit’, 3c 
mcfmes en allégua pluficiirs des fiens beaux 
qu’il avoir faits ce fon temps. Mais iln’aU 
Icgua pas à Monfieur le grand Prieur , un 
vieux Capitaine de mer, la faute qu’il fit à 
Sainte Maure, de fa retraite, ayant de fois 
appelle BarljeroülEe au combat, 3c voyant 
qu’il fonoit hors du Golphc pour aller à luy, 
fe retira d force de rames éc voiles , non 
pourtantTans perdre quelques vailTeaux. 
Dom Ferdinand de Gonzague, lors Vice- 
roy de Sicile, eftant en cette armée, cuida 
dcfefperer : & lors auflî qu’il fit perdre 
ces braves foldats Efpagnols dans Cartel 
Novo , encore qu’il euft eu ces deux fois 
deux des belles armées qu’il avoit jamais 
eues. 

Ceux qui l’excufoientj-difoient qu’il ne 
vouloir rien hazarder , & en un coup perdre 
fa réputation , fon avoir , & celiiy del Em- 
pereur fon maiftre , qui luy avoit defendu 
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de ne rien hazarder cjuc bien a propos. 
Ceux cjui le blafmoient , difoient qu’il y a- 

voit quelque fourde intelligence entre Bar* 

berouilc} & le Seigneur André Doria , dau- 
tant que la gloire de l’un eftoit celle de 1 au- 
tre, & la ruine de l’un eftoit celle derautre, & 
qu’autremenc leurs maiftres neferoient cas 
d’eux. 

Aüftî parmy leurs • efclaves le proverbe 
couroit , que le Corbeau eft aulfi accort que 
Corfarh à corfario no ny quegannar que los 
éarillos (Tagua. Que corfaire à corfairc 
il n’y a rien a gagner que lesl>arils des for- 
çats. 

Voilà comme ces deux grands Capitaines 
& les plus grands de toute la mer de Levant, 
faifoient leurs affaires l’un aux dépens des 
ebreftiens , & l’autre des infidèles, ce difoit- 
on alors, tant il y a d'hypocrific & defî- 
élions au monde.- 

Ce Monlieur le grand Prieur,dont je par- 
le , ne flattoit pas ainfi le dez à l’endroit des 
ennemis de fa Religion, car il les haïffoit 
mortellement. Je mefouviensquelorsque 
le Roy François l’envoya à Marfèille qué- 
rir les galcres pour venir en la mer Oceane, 
& de là faire la guerre en Efcolïc , je le vis 
cent fois maudire cette occafîon , & cent 
fois auffi les guerres civiles , qui vinrent 
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(^clquc temps apres en France , car il avoir 
refolu de le bannir pour un temps de la Fran^ 
ce, aller à Malte, en prendre la banierc& 
executer une entreprife qu’il avoir fur Rodes, 
& qu’il tenoit trcs-facile^ & s’alfeuroit de 
l’emporter à l’ouïr difcourir , mais non 
pas qu’il en defcouvrit les plus grands fc- 
crets. 

Il prcnoit une douzaine de (es galeres > 8Z 
cmmenoît une infinitcde tres-belle Noblellc 
de France, avec une fleur de très- bousTol- 
dats. Il m’av oit fait promettre que j’irois 
avecluy; jen’avoisgarded’yfaillir^ car je 
n’ay jamais aymc en.mon jeune âge qu’al- 
ler. Il avoir trouve' une fort belle invention 
pour armer Tes galeres en combat,que j’en ay 
point veu ny ouï parler : bref, il avoic 
là un beau dejflèin. 

Le matin du jour de la bataille de Dreux, . 
mnfi qu’il dejunoit & tous nous autres qui 
cftions avec luy , je luy ouïs dire , que 
s’il mouroit en cette bataille , qu’il ne re- 
grettoit en rien tant là mort , linon qu’il 
perdoitl’occalîon défaire fon entreprife de 
Rodes avant de mourir , qu’il penfoit in- 
failliblement emporter , & puis cette entre- 
prife cxecute'e qu’il nefe foucioit jamais plus 
de mourir: mais le malheur cpi’ayant com- 
battu cc jour tres> vaillamment , &s’yef- 
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tant par trop efchauffé, & retournant tout 
fijant le foir qu’il fàifoit un froid extrême, 
& Ton page efcarté ne l’ayant peu trouver 
pour luy donner (a louviere , il Fut Con- 
' train t deboireainlifa fueur, quilè rafroi- 
dit fur fon corps, & pour ce en engendra une 
faufïè plurefic qu’il garda plusde fix femaines, 
dont enfin il en mourut par un très- grand 
dommage & plus qu’on ne fçauroit expri- 
mer ; car n’ayant pas encore trente ans , il 
fc fut rendu un des grands perfonnages de 
mer qu’on euft feeu voir, car s’ifyeftoit 
brave , vaillant & hazardeux , il y. eftoit 
bien autant expert & tres-bon marinier, lî 
bien que fouvent il reprefentoit les meilleurs 
pilotes, comités , argoufils & matelots j 
ce que j*ay veumoy-mefme, & les rallcu- 
roit & cnlcignoit , comme j’y vis lors que 
(comme j’ay dit euIaviedelaRcyned’Ef- 
coflè J nous nous approchafmes.de l’Ef- 
colïèj & que ce grand brouillart nous fai- 
fit, qu’un chacun s’en eftonnoit , luy ne 
perdit jamais coeur ny jugement , rarieura 
tout, & opina ce qu’il faloit contre l’opi- 
nlôn des mariniers , pilotes & comités , 
• dont l’on fc trouva bien , & je le vis aulTi- 
bien opiner & bien dire que le meilleur pilote 
qui fiit jamais. En retournant les galeres 
d’Italie C car il eftoit aile mener fon frerç 

V. Mon- 
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Monficur le Cardinal de Guilè , comme j’ay 
dit ailleurs ) toutes les galeres & la tienne 
première s’alloient périr fans luy & fon 
avis & hazard, dans le GolphedeLigour- 
ne. De mefme ramenant fcs çaleres de Le- 
vant en Ponant , elles eftoient perdues fans 
luy» aux afnesdeBourdeaux, là où il cou- 
rut très. grande fortune , car il n’envoyoit 
jamais devant pour tenter la rifque, ou 
pas, oul’avanture, maisalloittousjoursle 
premier devant , ainfi cju’cft la couftume 
qu’il faut que la Generale ou la Reale aille 
tous jours devant toutes les autres i ce qu’il 
fait tres-beau voir certes, foitou a combat- 
tre , ou à faire voyage , avec fa belle ban- 
dietc ou eftandart general & fon grand 
fanal. 

Il s’eft veu pour un coup commander à 
quarante galeres , & c’eft ce que nous Roys 
de France ont eu jamais de plus en mer , ou 
quelques deux ou trois davantagè. Ce qui 
faifoitfort paroiftre leur General, en quel- 
que part qu’il fufl: ou allaft, pour la belle fuite 
que je luy ay veu ordinairement de Gen- 
tilshommes , de Capitaines de galeres 
& de foldats , de Chevaliers & autres plu- 
Ceurs honneftes gens : outre qu’il eftoit tres- 
magnifique & d’une tres-bellc dcfpenlc, 
Sc b^eau joueur» 
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Il avoit Monficur de Carfes fon Lieute- 
nant general, qui eftoit un tres-fage , bra- 
ve» vaillant» riche &magniâque Seigneur, 
fiebeau joueur auffi comme fon General, & 
qui avoir fait belle preuve de Câ valeur en 
Piedmont , commandant à deux Enfeignes 
de gens de pied , 3c eftoit grand Seigneur de 
moyens 3c de dépcnce. 

Les deux Lieutenans de fes deux galères 
eftoient Monûeur le Chevalier de Tenan- 
ce, '3c Monfieur de Beaulieu Chaftaigner, 
de Poidlou , frère de Monlîeur Chaftai- 
gner, qui avoit efte Gouverneur dudit 
Monfieur le grand Prieur , au gouverne-, 
ment duquel il avoit eu très» grand hon- 
neur. Ces deux MefTicurs de Tenante 3c 
Beaulieu , eftoient fort mettables 3c bien 
choifis. 

Il y avoit le Seigneur de Bafche Martel , 
tres-bon homme de mer , lequel apres la 
paix le grand Duc retira à roy,3c le fit Gene- 
ral de fes galères. Il y avoit Monfieur le 
Comte Fieîquc, Seigneur d’honneur, de vèr- 
tu & de valeur , 3c de grande fidelité à la 
France , qu’il a tousjours inviolablenœnc 
gardée , fi que pour fes vertus le Roy Char- 
les 3c le Roy Henry III le firent Cheva- 
lier d’honneur des Reyncs leurs femmes , 
ayant cfté auparavant Ambaflàdcur vers cet 
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Empereur Maximilian, où iltraittalema-, 
liage tic noftretres-ilIuftrelfabelIed’Auftri- 
che. Il y avoir aulTi le Seigneur Cornelio 
Ficfque, fon parent, un tres-bon & vaillant 
& grand Capitaine, lly avoir aufTi le Capi- 
taine Pierrebon , dit Monlîeur de Ncuillon, 

, tres-bon Capitaine, ejui-pour fa fuififanec 
fut Gouverneur de Marfeille , & du fort de 
noftreDame delà Garde, le Capitaine Mau- 
rice fon Lieutenant fort brave. Il y avoir 
aufli Monlîeur le Chevalier de Cliarlus, de 
tres-bonne & ancienne maifon d’Auvergne, 
cjui eftoie un tres-bon , brave & vaillant 
homme de mer , & qui avoir beaucoup veu . 
& retenu. lly avoir auflî le Capitaine Albi- 
2 C , bon & ancien Capitaine. Bref, cemc' 
feroit trop grande longueur & importunité 
Il je voulois dire 8c fpecifîer tous fes Capi- 
taines de galeres, qui eftoient tous gens de 
mérité , qu’il faifoit tous beau voir au- 
près de leur brave General , qui leur don- 
noit toute pareille lueur que la Lune à fes 
cftoiles. 

Ce u’eft pas tout ce qu’il faut noter en 
lieu, car s’il eftoit bon homme de mer , il cf- 
; toit aulfi bon homme de terre. Se trouvant 
en des combats il s’en acquittoit très- Wen 
j en toute valeur & honneur. Il eftoit un 
I tres-bon homme de cheval , ainfi comme 

^ je 
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jcl’ay veu par expérience, comme chofeplai- 
{ântc à voir par ces gens maritimes monter i 
cheval & les pictjudr : Monlîeur le grand 
Prieur y eftoitfort adroit, de très- belle af- 
fiette & de fort bonne grâce. 

Je le vis une foisà Amboilè a uncourc- 
ment de bague , que -fit le Roy François fé- 
cond > la debattrccontreMonheurde Ne- 
mours, qui elloit des meilleurs hommes de 
cheval de France, dix fois l’un aprésl’au- 
tre î enfin Monfieur le grand Prieur l’em- 
porta par l’onzième fois. 

Il efioit monté fur un Barbe , habillé 
fort gentiment en femme Egyptienne , avec 
ion grand chap.peau rond, ou capeline fur 
la tefte à l’Egypticnne, fa robbe & cotte 
tout de velours Sc taffetas fort boufiàotc : 
en fon bras gauche , au lieu d’un petit en- 
fant , avoit une petite fingeflê , qui eftoit 
à luy & plaifante , emmaillottée comme un 
petit enfint , qui tenoit fa mine enfantine 
ne faut dire comment, & qui don noit fort 
a rire aux regardans j elle luy donna pour- 
tant^ de la peine & de Pincommoditc à faire 
fes courfes , a caulê'de l’émotion du cheval â 
Courre, de forte qu’il fut contraint, après en 
avoir fait quatre courfes entelcftat, delà 
lailïcr & pourfuiyre fes courfes tousjours* 
«wiqué. 
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Monfieur de Nemours eftoît habillé en 
femme bourgeoife de ville, avec fonchap- 
pcron & fa robe de drap noir, & à fa ceinture 
une grande bourfe de ménage avec un 
grand clavier de clefs , où pour le moins 
il y avoir plus de cent clefs pendantes avec 
la groffe chefne d’argent , tous jours mafqué 
aulTi. Il fit fon entrée de carnp fur un très* 
beaurouiTin, qu’on appelJoit le Real, que 
le Seigneur Jules, Efeuyer de Monfieuric 
Vidafme, & puisa MonficurdeNemours , 
avoir drefle a aller à deux pas & un faut , 
mieux que ne fit jamais cheval, & quiailoit 
le plus haut , car c’eftoit un des plus forts 
rouiliDS & des plus beaux, bay,obfcur;de ror--^ 
te qu’en cette allée du mitan du jardin 
d*Amboifeil ne fit que cinq fauts , tant il 
fe lançoit bien, jufqucs à la fin delà cariere , 
Monfieur de Nemours s’y tenant fi bien 
&de fi bonne grâce, qu’il en donna gran* 
de admiration à tout le monde tant hom- 
mes que femmes. AulTi y avoit-il Id une 
Dame, qu’il fervoit^& aymoitfort, aulTi 
elle luy. Et ce quieftoit plaifant, c’eftoit 
que le clavier avec fa multitude de clefs fai- 
foit un bruit comme fi ce fuflent cfté fon- 
nettes , pour l’amour des fauts du cheval $ 
qui en mefme temps que luyfaütoient en 
l’air & tintînnoient ainfi. Te vis tout cela» 
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& ce fut la première fois que je vins à la 
Gour, venant d’Italie. 

A propos de ce cheval Real » il faut que 
je fafîc ce conte, que deux ans avant le 
Roy Henry fit une partie le jour du Mardy- 
gras, avec fes jeunes Seigneurs , Princes 
& Gentilshommes de fa Cour, d’aller en 
mafque par la ville de Paris , & à qui feroic 
plus de folies. Ils vinrent tous au Palais, 
Môuiieur de Nemours. , . eftant le fur Real , 
xno/itadccoiirfe ( car ainfi le faloit ) parle 
grand degré du Palais , cas eftrange / Ef- 
tant ainfi précipitant entra dans la galerie 
& la grand’làle du Palais , fait fes tours » 
promenades, courlès & folies , & puis vint 
defeendre par le degré de la Sainte Chapel- 
le, fans que le cheval jamais bronebaR,. 
6e rendit Ton maifire ùin Sl fauve dans la 
balTecourr. Force autres de fes compa- 
gnons delà mafquarade entrèrent bien dans 
la fale & en fortirent , mais cefut par le pe- 
tit degré; mais ce trait, de Monficur do 
Nemours fut eftrange de miraculeux , tenir 
& conduitpar la main de Dieu, fi que ja- 
mais ne fè vid tel miracle. 

Pour tourner encore à Monfieur le bra- 
ve Grand Prieur » je diray cecy de luy , 
que s’il monftroit en jeu fa vertu , fa valeur 
Sc fon adrefiè i il le monfiroit encore mieux 
' ' à. boa 
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à bon efcient & en guerre , comme il fit 
auK batailles de Reniy ( cftant très- jeune) 
& de Dreux , & en force autres combats 
& défaites. 

11 a voit d’ordinaire fa {rrande clcurie de 
dix ou douze pièces de grands chevaux , 
comme s’il n’cuft bougé de terre, &une 
vingtaine de beaux courtaucs , & quand il 
alloit fur mer il lailToif tout en fa maifon , 

quand il tournoit il les reprenoit » tant il 
cftoit magnifique &fplendide, & force pa- 
ges & laquais à l’equipollent , & ordinai- 
rement tres-bien & richement veftus , car 
fi ceux de la Cour eftoient veftus ou de ' 
bandes de velours , ou en broderie , les fiens 
, avoient tousjours ou de l’or > ou de l’ar- 
gent par dcftlis les autres , & tousjours 
blanc & incarnat, portant & aymant ces 
couleurs pour l’amour d’une belle & hon- 
nefte Dame que je conçois , & d’elle & d’au- 
tres il eftpit fort aymé ; aulTi y avoit-il 
.bien dequoy en luy a fe faire aymer, car 
ileftoit très -beau de vifage, blond, doux, 
courtois, gracieux & refpeftuëux , de fort 
belle , grande & tres-hautc taille, &a- 
veccela , comrhedilènt les tireurs d’armes 
d’Italie , con belcorpo denodato di beU 
la vita » car il y a force grands qui font 
.grands iandores, de laogoirans> unt mal 
. . " bafti» 
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baftis ^ adroits que c’eft pitié j maiscc- 
tuy -rien moins , il avoir les armes tres- 
bienà la main .& de tres> bonne grâce & 
adreffe. ^ 

Je le vis une fois à Paris au Fauxbourg 
Saine Germain , au commencement du 
Roy Charles IX , entreprendre un combat 
à la barrière avec le Seigneur Avaret , qui 
eftoit grand auffi & de mefme taille , & 
des galands de la Cour , & mourut Hu- 
guenot dans Orléans de pefte: tous deux 
cdoientles deux tenans, & tinrent contre 
plus de cinquante venans , (ans jamais fe 
' rendre ny demander ayde. Mais on ne vit 
jamais mieux faire de li belles démarches , 
& mieux porter la picque, mieux la rom- . 
pre, mieux combattre à l’elpée, & mieux 
frapper , ny de meilleure grâce : & ce 
grand Moniteur de Guilè , qui eftoit le 
parrain de fon frere , qu’il fit très - beau 
voir à fervir fon frere & filleuil. Enfin ces 
deux emportèrent le prix & la voix du Roy • 
des Princes, des Reynes & des Dames qui 
eftoient là > encore qu’ils furent alTaillis 
de trois bons combattans. 

Pour fin ce Monfieur le grand Prieur 
eftoit bon à tout , & il faut dire de luy ce 
^ue l’on dit, du temps palTé des cnfai» 
4’lftaci retirez daas U ville de Jerufiüem, 
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ou ils furent contraints par les alTauts 
que leur donnoient les ennemis, & les empef- 
chemensde baftir & remparer la ville , de 
l’une des mains tenir rcfpée & combattre, 
& de l’autre la truelle & baftir, lî que l’on 
difoit d'eux qu’ils eftoient ad utrumque 
rati. Aufti pouvoit-on dire de ce Monlicur 
le grand Prieur , ad utrumque parafas. 
Quand nous tournafmes d’Efeofte & vifmes 
la Reyne d’Angleterre, elle luy fit un grand 
recueil, & le tint en grand’ eftimé &dan(a 
une fois ou deux avec elle, car il danfoitdes 
mieux & delamcilleuregrace, &: de toutes 
fortes de danlès , & en portoit tousjours 
quelque nouvelle à la Cour quand il venoic 
d’un voyage. 

Cette Reyne luy monftra beaucoup de 
familiafâtez , comme il le meritoit pour le 
rangde fa maifon & de Tes vertus. Je luy vis 
fouvcntdire, Monfieur mon Prieur, fainû 
ufoit-elle de ce mot) je vous ayme fort, mais 
non pas Monfieur voftrc frère , qui m’a ravy 
ma ville de Calais. 

Or c’eft affezdit pour ce coup de ce grand 
Prince, jufquesàunautre endroit. Cepen- 
dant pour avoir eu cet honneur de luy qu’il 
aeftédemes bons Seigneurs & maiftres, 8 c 
des premiers , & que je l’ay fuivy en Italie» 
en Efcoilè par mer , & en Francepar terre» 

le 
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Sc qu’il m’a ay me fort » & fait plus d hon- 
, iicur que je ne iiieritois , à jamais je luy 
offre a fes cendres , & à fou honnorable 
moire un torrent de mes larmes , aufli- 
bien à cette heure comme le jour qu’il mou- 
rut. 

► 'Fm du fetond Tome. 
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